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La vie chrétienne naît d’une assemblée 
	

François Meusnier 
	
«	Une	 Eglise	 évangélisée,	 c’est	 une	 communauté	 qui	 se	 laisse	 appeler,	
rassembler	par	le	Seigneur,	qui	se	tient	en	sa	présence	à	l’écoute	fervente	
de	sa	Parole,	 laquelle	est	bonne	nouvelle	:	C’est	seulement	si	 l’Eglise	sait	
recevoir,	 d’une	 manière	 active	 et	 non	 passive,	 la	 Parole	 –	 c’est-à-dire	
comme	 celle	 qui	 sait	 l’accueillir,	 la	 méditer,	 la	 célébrer,	 la	 garder	 et	
l’observer-	qu’elle	saura	aussi	la	transmettre.	»1		

	
	
	 	

	 La vie chrétienne naît d’une assemblée. Toute assemblée naît d’un geste : se 

rassembler. Et ce geste est la réponse à un appel, une convocation en temps et lieu. 

La réponse à cet appel implique une sortie de chez soi, une sortie de soi, un 

exode, un déplacement. Ainsi se rassembler ou se laisser rassembler, constitue le 

tout premier geste fondamental d’une vie de foi. En outre, au geste du 

rassemblement qui constitue l’assemblée, répond le geste de l’envoi qui dit sa 

nature profonde « d’assemblée-qui-partage ». Ainsi, dès qu’ils répondent à la 

convocation du Seigneur, les chrétiens initient un processus : Transmettre 

l’Evangile.  

 

 Dès les premières générations, les chrétiens se sont réunis en assemblée 

chaque premier jour de la semaine, chaque dimanche et ce pour une seule raison : 

faire mémoire ensemble de la Pâques du Seigneur. Lorsque l’apôtre Paul, s’adressant 

aux chrétiens de Corinthe salue Prisca et Aquila2, ses collaborateurs, il salue 

également l’Ecclesia, l’Eglise, non pas au sens du bâtiment mais de l’assemblée 

convoquée qui se réunit chez eux, dans leur maison. Les récits de la résurrection 

en témoignent, l’Eglise-assemblée a été dès les origines le premier lieu de vie avec 

le Ressuscité. Pour l’Eglise apostolique, ce rassemblement n’est donc pas la 

conséquence de l’appartenance au Christ mais la source. Pour le dire autrement, 

« ce ne sont pas les chrétiens qui, en se réunissant forment l’Eglise-assemblée, 

c’est l’Eglise-assemblée qui fait les chrétiens3 ». L’assemblée se comprend alors 

comme un corps formé dans l’écoute commune de la Parole de Dieu, un corps de 

prière, un corps eucharistique. Cette corporalité signifie combien le plus 

« spirituel » a toujours « lieu » dans le plus corporel4. Assemblée, Dimanche et 

Eucharistie sont les fondamentaux indissociables d’une foi pascale5.  

																																																								
1	Enzo	Bianchi,	Nouveaux	style	d’évangélisation,	édition	du	Cerf,	p	64. 
2	Rm	16,	3-5	
3	Y	de	Montcheuil,	Aspects	de	l’Eglise,	Cerf	1948,	Coll.	Livre	de	Vie,	p	51	
4	Louis	Marie	Chauvet,	Les	Sacrements,	Parole	de	Dieu	au	risque	du	corps,	Vivre	croire	célébrer.	p	4	
5	Nous	vous	invitons	à	lire	ou	relire	les	Actes	de	Crest	2017	de	la	Communauté	Ecclesiola.	mettre	lien.		
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Est-il besoin de rappeler que nos Eglises en Europe de l’ouest se trouvent à une 

croisée des chemins6? Nos assemblées sont redevenues de petits troupeaux, non 

sans une certaine similitude par certains aspects, avec les premiers temps de 

l’Eglise. Les réalités pastorales restent certes très différentes d’un diocèse à 

l’autre, selon que l’on habite en ville, dans la périphérie d’une grande ville ou à la 

campagne.  Cependant, quels que soient nos lieux de vie, le maillage territorial, 

base de la « civilisation paroissiale » ne cesse de se distendre voire disparaître et 

les chrétiens sont de plus en plus dispersés. Les essais de regroupement en 

secteurs paroissiaux, pour « tenir le modèle paroissial » doivent prendre en 

compte que moins de 4300 prêtres diocésains seront en activité dans l’Eglise de 

France en 20247. La tentation est toujours présente de déployer une stratégie de 

l’accommodement8 pour tenir l’intenable, au nom du « on a toujours fait ainsi ». 

Cette vie en diaspora, alors même qu’elle est inscrite dans « l’ADN » du 

christianisme, peut susciter de la crainte et nous faire douter de notre capacité à 

annoncer l’Evangile aujourd’hui. Les mots du concile Vatican II, dans sa 

constitution pour l’Eglise, n’en ont que plus de relief, en rappelant l’enjeu décisif : 

« bien qu’il garde souvent les apparences d’un petit troupeau, ce peuple 

messianique constitue cependant pour tout l’ensemble du genre humain le germe 

le plus fort d’unité, d’espérance et de salut »9. Le concile offre une clef de lecture 

évangélique de la Tradition chrétienne permettant d’envisager l’avenir, sous une 

modalité résolument créatrice et missionnaire en invitant à boire à la source10. 

 

Dans cet élan conciliaire, des démarches synodales dans de nombreux diocèses -

dont le diocèse de Valence- ont eu l’audace de repenser la question de 

l’assemblée, sous l’angle de la responsabilité du peuple de Dieu tout entier et non de 

la seule tâche des évêques, prêtres, et diacres. Ce déplacement est considérable, 

très impliquant pour les assemblées, dérangeant parfois mais il s’inscrit dans cette 

« transformation missionnaire » vitale désirée par le concile Vatican II et rappelée 

avec force par le Pape François. L’assemblée pourra rassembler de multiples 

réalités cellulaires du corps ecclesial : Communautés de base, Fraternités locales 

missionnaires, petites églises, Ecclesiolae. L’enjeu commun est clair : manifester 

l’Evangile du Royaume, la présence du Christ ressuscité, là où nous vivons avec et 

au milieu des hommes et des femmes qui sont nos prochains. 

																																																								
6	Christoph	Theobald,	Urgences	Pastorales,	Bayard,	p	25	
7	Article	dans	la	Croix,	2015.		
8	Christoph	Theobald,	idem,	p	30	
9	Concile	Vatican	II,	Lumen	Gentium	26	
10	Christoph	Theobald,	idem,	p	33	
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C’est à cette tâche que la communauté Ecclesiola désire très modestement 

participer. Notre conviction est que l’assemblée dominicale est source de cette 

vie chrétienne missionnaire. La place de l’Eucharistie, fraction du pain, source et 

sommet est décisive. Elle n’est pas exclusive : le geste eucharistique suscite la vie 

réelle de l’assemblée dans toute la richesse de ses différents aspects. Vivre le 

Dimanche comme une pâque hebdomadaire, invite l’assemblée, à honorer une 

triple proposition qui permet de goûter certains essentiels.  

Premier essentiel : la Parole de Dieu. Il s’agit d’en découvrir le goût grâce à 

une écoute active, fervente de la Parole de Dieu dans des « petits groupes », des 

fraternités locales, pour préparer la rencontre dominicale. Cela pourra prendre 

des formes multiples : lectio divina, manducation ou mémorisation de la Parole, 

etc... On pourra inviter des parents à favoriser cette écoute active de la Parole de 

Dieu auprès des enfants dès le plus jeune âge, au cœur des maisons.  

Deuxième essentiel : le moment liturgique. Il s’agit de donner goût à la 

prière commune, notamment dans l’acte de chant, le chant des psaumes11 

particulièrement au soir du samedi12 à l’entrée du Dimanche, en célébrant ce que 

la grande Tradition appelle veille, vigile pour rendre grâce de la vivante espérance 

de la résurrection. Là encore les enfants sont appelés à se nourrir de ce chant dès 

les premières années de leur vie.  

Troisième essentiel : donner le goût de l’hospitalité simple de toutes les 

générations entre elles, qui privilégie les relations de proximité, l'accueil 

personnalisé, l'accompagnement, dans cette diversité familiale des personnes où le 

plus pauvre à une place privilégiée.  

 

Cet été, c’est ce programme simple d’un christianisme de source que nous 

désirons partager avec vous. Vous arriverez de multiples lieux, riches déjà d’une 

expérience dans la transmission, l’évangélisation, la mission. C’est dans ce bain 

d’Eglise que l’Esprit Saint sera suscité par nos rencontres, nos échanges, nos 

enrichissements mutuels, entre laïcs, prêtres, diacres, évêques, religieux, des 

« pistes » pour nos différents diocèses.   

 

Tant de questions se posent de façon urgente à nos assemblées. Pour rester 

concrets, nous en privilégierons trois : Comment guider un « petit groupe » autour 

d’une lecture commune de la Parole de Dieu ? Comment vivre et guider une prière 

																																																								
11 Concile	Vatican	II,	SC 7 : « Il est là présent dans sa parole, car c’est lui qui parle, tandis qu’on lit dans l’Eglise les Saintes Ecritures. Enfin, il est là 
présent lorsque l’Eglise prie et chante les Psaumes, lui qui a promis : « Là où deux ou trois sont rassemblés en mon nom, je suis là, au milieu d’eux ». 
12	Ac	20,	7-12	
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commune par le chant des psaumes ?  Comment ouvrir notre assemblée à l’hospitalité 

évangélique ?   

 

L’Eglise est l’assemblée. Elle est le Royaume déjà commencé et qui va vers sa 

plénitude. C’est là que nous allons et pas symboliquement, mais bien réellement13  

 

« Sois sans crainte petit troupeau : votre Père a trouvé bon de vous donner le 

Royaume14 »  

	
	

	
	
«	L’intimité	 de	 l’Eglise	 avec	 Jésus	 est	 une	 intimité	 itinérante,	 et	 la	
communion	 se	 présente	 essentiellement	 comme	 communion	missionnaire.	
Fidèle	 au	 modèle	 du	 maitre,	 il	 est	 vital	 qu’aujourd’hui	 l’Eglise	 sorte	 pour	
annoncer	l’Evangile	à	tous,	en	tous	lieux,	en	toute	occasions	sans	hésitation,	
sans	 répulsion	 et	 sans	 peur.	 La	 joie	 de	 l’Evangile	 est	 pour	 tout	 le	 peuple,	
personne	ne	peut	en	être	exclu15.	»		

	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	

 
 

																																																								

13 Alexandre Schmemann, l’Eucharistie Sacrement du Royaume, YMCA- press, p 19 
14	Lc	12,32	
15	Pape	François,	Evangelii	gaudium	n°	23	
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De la grande foule au petit troupeau 
	

Fr	François	Lehégaret	o.p.	

 

« Une grande foule suivait Jésus, à la vue des signes qu’il accomplissait » Jn 6, 2 
  

L’année B de la liturgie nous fait entendre durant l’été le chapitre 6 de 

l’Évangile de saint Jean. C’est lui qui va nourrir notre méditation cette année. Or, 

vous venez de l’entendre, le texte parle d’une grande foule qui suit Jésus. N’y a-t-il 

pas une contradiction dans le fait d’avoir choisie la phrase tirée de l’évangile de 

Luc : « Sois sans crainte, petit troupeau… » ? Le lecteur attentif de l’évangile de 

Jean sait que le chapitre 6 commence par la grande foule, pour terminer par le 

petit nombre de disciple avec Jésus. Jésus s’adresse même à ses plus proches 

disciples, à ses apôtres, en leur disant : « Voulez-vous partir vous aussi ? » 

L’évangéliste nous introduit surement par ces deux situations dans une 

compréhension plus profonde du rapport de Jésus avec les foules. Donc 

commençons notre lecture. 

« Une grande foule suivait Jésus, à la vue des signes qu’il accomplissait » (Jn 6, 2).  

Il y a quelque chose d’étrange dans la manière dont Jean rapporte cet épisode. 

C’est la première fois que l’évangile parle de cette foule, et à la différence des 

synoptiques, Jean n’en dit pratiquement rien. Il déclare seulement qu’une grande 

foule suit Jésus car elle a vu les signes qu’il opérait sur les malades. Cette foule ne 

dit rien, ne demande rien, on ne sait même pas depuis combien de temps elle suit 

Jésus, ni même si elle a entendu la prédication de Jésus. C’est d’ailleurs Jésus qui 

prendra l’initiative de donner à manger et, d’ailleurs, on ne sait pas si elle a faim 

ou non. Je vous invite à comparer ce texte avec ceux des évangiles synoptiques, et 

vous verrez qu’ils comportent beaucoup plus de détails (cf. Mt 14, 13-21 ; Mc 6, 

32-44 ; Lc 9, 10-17). 

Cette foule suit donc Jésus. Jésus s’assoit avec ses disciples, et là le texte poursuit, 

c’est le verset 5 : « Levant alors les yeux et voyant qu’une grande foule venait à 

lui, Jésus dit à Philippe : “où nous procurer du pain ?” » N’avait-il pas vu la foule 

avant de s’asseoir avec ses disciples sur la montagne ? Pourquoi l’Évangile 

mentionne-t-il cela alors ? Vous vous doutez bien que Jean, qui ne laisse rien au 

hasard, veut nous montrer quelque chose de la foule. Je fais appel ici à votre 

mémoire de l’Écriture. Nous lisons en Gn 15, 5 (cf aussi Gn 13, 14) cette parole 

du Seigneur adressé à Abraham : « “Lève les yeux au ciel et dénombre les étoiles 

peut les dénombrer.” Et le Seigneur dit : “Telle sera ta postérité” ». Jean montre 
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ici sur quelle réalité porte le regard de Jésus. Ce peuple nombreux qu’il voit n’est 

pas seulement ceux qui le suivent il y a 2000 ans, mais c’est aussi tous ceux qui 

ont précédés, appartenant à la lignée d’Abraham, et aussi leur postérité, tous ceux 

qui ont foi dans le Christ car, comme le dit saint Paul, « ceux qui se réclament de 

la foi, ce sont eux les fils d’Abraham » (Ga 3, 5). Jésus nous voit donc 

personnellement à ce moment-là. Et si Jean dit peu de choses à propos des 

raisons pour laquelle la foule cherche Jésus, c’est bien pour montrer que nos 

différentes raisons de chercher Jésus sont toutes présentes ici. C’est cette foule-

là, nous compris, que Jésus fait asseoir sur l’herbe pour la nourrir, c’est de cette 

foule là qu’il fait son troupeau (cf Ps 21, 1). C’est en particulier pour cette foule-là 

que Jésus va gravir seul la montagne (Jn 6, 15), qu’il va monter sur le calvaire. 

Ainsi, cette foule nombreuse représente l’ensemble de l’humanité suivant le 

Christ, l’ensemble de la descendance d’Abraham. Mais avant, cette foule va devoir 

être rassemblée, et la suite du chapitre 6 va nous donner les moyens mis en 

œuvre par Jésus pour pouvoir le faire. Car il va falloir bien des efforts pour 

chercher personne après personne, brebis après brebis, petit troupeau après petit 

troupeau, les rassembler dans l’unité pour former l’unique troupeau. 

Alors, soyons sans crainte, grand troupeau, Dieu a jugé bon de nous donner le 

royaume. 
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Parcours biblique :  
Le peuple de Dieu comme troupeau de Dieu 
 

Fr Daniel Attinger, moine de Bose 
	

	
INTRODUCTION 

Le thème choisi cette année pour votre rencontre d’été provient de 

l’Évangile selon saint Luc où Jésus dit à ses disciples : “Sois sans crainte, petit 

troupeau, car votre Père a trouvé bon de vous donner le Royaume” 

(Lc 12,32). Ce thème met en évidence une préoccupation qui se fait toujours plus 

intense parmi les chrétiens : d’un côté les assemblées chrétiennes (célébrations 

liturgiques, messes, cultes ou offices) se font de plus en plus maigres, tendant à 

ressembler aux images que le cinéaste suédois Ingmar Bergman offrait, dans les 

années 60, dans son film Les communiants : un pasteur devant l’autel d’une église 

pratiquement vide, distribuant l’eucharistie aux quatre ou cinq fidèles venus pour 

la célébration, dont la gouvernante du pasteur et l’organiste, qui venait d’achever 

un morceau sur son harmonium poussif. Plus nombreux étaient les piliers glaciaux 

de l’église ! De l’autre côté, le risque de voir croître, dans le cœur du petit reste 

des fidèles, le sentiment d’une supériorité spirituelle sur la grande majorité, plus 

ou moins dégénérée, de nos contemporains : “Nous sommes les costauds sur 

lesquels le Seigneur peut compter pour bâtir son Royaume !” Le texte de Lc 

permet d’affronter la situation ecclésiale sous différents aspects. Par exemple : au 

désarroi du petit nombre répond l’invitation à ne pas craindre… le Seigneur sait où 

il nous conduit. Face au risque d’orgueil spirituel, cette parole de Jésus rappelle 

que Dieu n’a pas besoin de nous pour construire son Royaume : il ne nous a pas 

attendus pour cela, le Royaume a déjà été bâti, sans nous, et c’est pourquoi il peut 

nous le donner.  

Notre session a donc principalement deux volets qui contrastent l’un et 

l’autre assez fortement avec des pensées qu’il n’est pas rare de rencontrer parmi 

les chrétiens d’aujourd’hui : le complexe minoritaire d’une part, et la tentation 

volontariste des croyants d’autre part. 

La question était alors : comment organiser une session-retraite sur ce 

thème pour votre communauté Ecclesiola, dont la spiritualité insiste fortement 

sur la dimension liturgique de la foi au Christ : le dimanche, la lectio, la musique…? 
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La proposition, qui a été élaborée à Bose lors de la rencontre de l’Ascension 

sur les Psaumes, est la suivante : 

– Aujourd’hui, notre réflexion portera sur le peuple de Dieu comme 

troupeau de Dieu, image qu’on retrouve dans l’Écriture et qui a été remise en 

vigueur par le Concile Vatican II dans son texte sur l’Église, la Lumen gentium, qui 

dit, par exemple : 

L’Église (…) est aussi le troupeau dont Dieu a proclamé lui-même à l’avance 

qu’il serait le pasteur (cf. Is 40,11 ; Ez 34,11s.), et dont les brebis, quoiqu’elles 

aient à leur tête des pasteurs humains, sont cependant continuellement conduites 

et nourries par le Christ même, Bon Pasteur et Prince des pasteurs (cf. Jn 10,11 ; 

1Pi 5, 4), qui a donné sa vie pour ses brebis (cf. Jn 10,11-15) (LG § 6). 

Cette image court le danger de présenter l’Église comme une masse bêlante, 

juste bonne à être tondue ! Si cette conception de l’Église a bel et bien existé dans 

l’histoire, nous verrons que la Bible refuse absolument de comprendre ainsi les 

brebis du Seigneur. 

– Demain, nous nous arrêterons sur la relation existant entre le troupeau et 

le berger. 

– Samedi, nous essaierons de voir comment Dieu accompagne son peuple, 

ce qui nous amènera à la liturgie de dimanche qui sera centrée – c’est le 

lectionnaire qui nous y invite – sur l’eucharistie, anticipation du repas céleste. De 

cette manière, toutes nos réflexions conflueront dans le repas pascal de 

dimanche, ce qui rejoint votre thématique de fond : la redécouverte du dimanche 

comme jour particulier, caractéristique de l’Église !  
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L’ÉGLISE,  PEUPLE  DE  DIEU 

 PETIT  ET  FAIBLE,  MAIS  PUISSANT 

Jn 6,1-15 

L’Évangile qui sera dimanche au centre de notre liturgie sera la fin du 

chapitre 6 de Jean où Jésus se présente – après un long discours sur le Pain de vie 

– comme la nourriture véritable de ceux qui croient en lui. C’est pourquoi il nous 

a semblé bon de commencer notre session par le début de ce chapitre : 

6 1 Après cela, Jésus passa sur l’autre rive de la mer de Galilée, dite encore de 

Tibériade. 2 Une grande foule le suivait parce que les gens avaient vu les signes qu’il 

opérait sur les malades. 3 C’est pourquoi Jésus gravit la montagne et s’y assit avec ses 

disciples. 4 C’était peu avant la Pâque qui est la fête des Juifs. 5 Or, ayant levé les yeux, 

Jésus vit une grande foule qui venait à lui. Il dit à Philippe : “Où achèterons-nous des 

pains pour qu’ils aient de quoi manger ?” 6 En parlant ainsi il le mettait à l’épreuve; il 

savait, quant à lui, ce qu’il allait faire. 7 Philippe lui répondit : “Deux cents deniers de 

pain ne suffiraient pas pour que chacun reçoive un petit morceau”. 8 Un de ses disciples, 

André, le frère de Simon-Pierre, lui dit : 9 “Il y a là un garçon qui possède cinq pains 

d’orge et deux petits poissons ; mais qu’est-ce que cela pour tant de gens ?” 10 Jésus dit : 

“Faites-les asseoir”. Il y avait beaucoup d’herbe à cet endroit. Ils s’assirent donc ; ils 

étaient environ cinq mille hommes. 11 Alors Jésus prit les pains, il rendit grâce et les 

distribua aux convives. Il fit de même avec les poissons ; il leur en donna autant qu’ils en 

désiraient. 12 Lorsqu’ils furent rassasiés, Jésus dit à ses disciples : “Rassemblez les 

morceaux qui restent, de sorte que rien ne soit perdu”. 13 Ils les rassemblèrent et ils 

remplirent douze paniers avec les morceaux des cinq pains d’orge qui étaient restés à 

ceux qui avaient mangé. 14 À la vue du signe qu’il venait d’opérer, les gens dirent : 

“Celui-ci est vraiment le Prophète, celui qui doit venir dans le monde”. 15 Mais Jésus, 

sachant qu’on allait venir l’enlever pour le faire roi, se retira à nouveau, seul, dans la 

montagne. 

L’évangéliste Jean ne parle ici ni de troupeau, ni de brebis, mais pour rédiger 

son récit, il s’est inspiré du texte de Mc 6 qui dit : 

En débarquant, Jésus vit une grande foule. Il fut pris de pitié pour eux parce 

qu’ils étaient comme des brebis qui n’ont pas de berger, et il se mit à leur 

enseigner beaucoup de choses (Mc 6,34). 

Là, nous trouvons l’image du troupeau pour lequel Jésus est pris de pitié, car 

cette foule est comme des brebis sans berger, troupeau errant. Le texte de Jean 

reprend un autre détail de Mc : il y avait là, dit-il, “beaucoup d’herbe” ; Mc avait 
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écrit que Jésus “commanda à ses disciples d’installer tout le monde par groupes 

sur l’herbe verte (Mc 6,39). Ce détail renvoie au Ps 23, le grand psaume – même 

s’il est petit – du Bon Berger, qui déclare : “Sur de verts pâturages, il me fait 

reposer” (Ps 23,2 LXX ; “frais herbages”, texte hébreu). 

Voilà donc pour le cadre général : une foule – que bien des prêtres et 

pasteurs envient… on est loin, ici, du “petit troupeau”, mais n’allons pas trop 

vite ! À cette vue, Jésus se préoccupe de leur donner à manger. S’adressant à 

Philippe, il lui demande où trouver la nourriture nécessaire. Désemparé, Philippe 

ne sait que répondre : “Nous n’avons pas assez d’argent pour nourrir tout ce 

monde !” Intervient alors André qui relève un fait dérisoire : “Il y a là un garçon 

qui possède cinq pains d’orge et deux petits poissons ; mais qu’est-ce que cela 

pour tant de gens ?” (v. 9). C’est proprement de là que je voudrais partir pour la 

réflexion de ce matin : non pas du “petit troupeau”, mais de deux autres réalités 

qui, dans l’Évangile selon Jn, sont petites : le “garçon”, un “petit d’homme”, 

pourrions-nous dire, et son cornet de vivres : “cinq pains d’orge et deux petits 

poissons”, une quantité proprement dérisoire face à la foule qu’il faut rassasier. 

Commençons par le “petit d’homme”. Ne serait-il pas notre image, de nous 

chrétiens dans le monde actuel ? En lisant ce récit, nous nous identifions 

spontanément avec les disciples ; ce n’est évidemment pas faux, car nous aussi 

sommes désemparés, devant la tâche d’annoncer l’Évangile du salut à toute 

l’humanité, tâche qui nous est confiée, comme le rappelle Jésus à la fin de 

l’Évangile selon Mt : 

Allez : de toutes les nations faites des disciples, les baptisant au nom du Père et 

du Fils et du Saint Esprit, leur apprenant à garder tout ce que je vous ai prescrit. 

Et moi, je suis avec vous tous les jours jusqu’à la fin des temps (Mt 28,19-20). 

Comment pourrions exercer cette mission avec quelques chance de 

succès ? L’identification avec les disciples risque pourtant de ne pas nous mener 

très loin ; l’identification avec le garçon me paraît en revanche plus riche de sens. 

Premier élément : le petit garçon 

À ce garçon, on n’a pas demandé son opinion. Ce n’est pas lui qui a proposé 

de partager ce qu’il avait. Non, les disciples de Jésus ont mis la main sur lui et l’ont 

présenté à Jésus tout en sachant parfaitement que ça ne servirait à rien. Je vois là 

l’image d’une autre réalité qui n’est pas étrangère à l’idée que parfois les chrétiens 

se font d’eux-mêmes : se considérer comme le “petit reste”. Il s’agit là d’une 

image aux multiples sens. 
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L’origine de cette image remonte au prophète Amos qui, parlant au nom du 

Seigneur aux habitants du Royaume du Nord qui se dévergondent et “entassent 

violences et rapines” (Am 3,10), leur annonce la catastrophe : : 

Ainsi parle le SEIGNEUR : Tout comme le berger arrache de la gueule du lion 

deux pattes ou un bout d’oreille, ainsi seront arrachés les fils d’Israël, ces gens 

installés à Samarie, sur un divan ou sur un coussin de lit (Am 3,12).  

On le voit, l’image du reste est ici menaçante : il ne restera d’Israël, qui 

refuse d’obéir à son Dieu, que les signes de son anéantissement : “deux pattes ou 

un bout d’oreille” pour attester qu’autrefois existait un peuple, qui aujourd’hui 

n’existe plus. Ces restes devaient servir au berger à prouver au propriétaire du 

troupeau qu’il n’avait pas vendu la brebis manquante, mais qu’elle avait été 

dévorée par un lion. Le reste était comme ces troncs que l’on voit parfois le long 

des chemins : signes qu’une fois il y avait des arbres qui aujourd’hui n’existent 

plus. À l’origine, le reste est la démonstration de la mort de ce dont il est le reste. 

C’est ainsi aussi qu’en parle le prophète Isaïe, une dizaine d’années après 

Amos, dans le récit de sa vocation, quand il se voit chargé d’annoncer un message 

effrayant. Il doit en effet rendre insensibles les cœurs de ceux à qui il parlera, pour 

accélérer la catastrophe qui doit s’abattre, cette fois, sur Jérusalem, tout aussi 

rebelle à Dieu que le Royaume du Nord. Devant cette mission terrifiante, le 

prophète hésite et demande : “Jusqu’à quand, Seigneur ?” (Is 6,11). Et voici la 

réponse du Seigneur : 

Jusqu’à ce que les villes soient dévastées, sans habitants, 

les maisons sans personne, la terre dévastée et désolée… 

Et s’il y subsiste encore un dixième, à son tour il sera livré au feu, 

comme le chêne et le térébinthe abattus,  

dont il ne reste que la souche (Is 6,11-13). 

Voilà le reste : une souche ! Et n’est-ce pas parfois la pensée qui surgit en 

nous ; partout – au moins dans le “vieux monde” –, quand on parle des chrétiens, 

des paroisses, des monastères, des groupes de jeunesse, etc., partout revient le 

même mot : précarité. On a bien l’impression d’assister à la fin de l’Église, comme 

cela arriva en Afrique du Nord entre le XIe et le XIIe s. Ce qui reste aujourd’hui 

ressemble étrangement à ces “deux pattes et ce lobe d’oreille” arrachés à la 

gueule du lion. 

Mais c’est précisément à cet instant que, pour Isaïe, tout change. Le texte du 

prophète, en effet, ne s’arrête pas là, il y a encore une ligne, un demi-verset, qui 

n’a probablement pas été ajouté a posteriori, comme le pensent plusieurs exégètes, 
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car c’est la fine pointe du texte. Après avoir constaté qu’il ne restera de Jérusalem 

et de ses habitants qu’une souche desséchée attestant leur mort, le SEIGNEUR 

ajoute : 

Semence sainte est cette souche ! (Is 6,13). 

Ce “petit d’homme”, qui naît à peine à la vie, c’est lui le reste, signe de mort 

et pourtant c’est bien lui le porteur d’espérance pour la foule qui écoute les 

paroles de Jésus. Les “restes” d’Église que nous voyons un peu partout ne 

seraient-ils pas l’image actuelle de ce “petit d’homme” ? C’est tout ce que nous 

avons à offrir à Jésus, mais faisons-lui confiance : il sait où il veut nous mener. 

Deuxième élément : les cinq pains et les deux petits poissons 

Ce garçon n’a pratiquement rien entre les mains : cinq pains et deux petits 

poissons. Tous, nous parlons du miracle de la “multiplication des pains”. Mais le 

texte ne parle nulle part de miracle ; tout au plus est-il question, après coup, au v. 

14, de “signe”, et donc d’une réalité qui indique autre chose, signe qui par ailleurs 

est mal compris, car à sa vue les gens veulent se saisir de Jésus pour le faire “roi”, 

v. 15). Le texte ne parle pas non plus de multiplication. C’est dire qu’on passe à 

côté du texte quand on se demande par quelle “magie” Jésus a fait surgir de ces 

quelques pains la quantité de nourriture suffisante pour nourrir cette foule. Le 

texte se contente de dire que Jésus “prit les pains, il rendit grâce – c’est le verbe 

de l’eucharistie ! – et les distribua aux convives” (v. 11). 

Ce qui rend abondante la quantité dérisoire de nourriture, c’est l’eucharistía, 

l’action de grâce… Permettez-moi alors une extrapolation certainement arbitraire 

aux yeux des exégètes, mais qui pour nous n’est peut-être pas inutile.  

Mais avant, juste une note : comme le midrash hébreu, la lectio peut se permettre 

d’extrapoler par rapport à l’exégèse, pour autant qu’elle ne contredise pas le sens obvie, 

le sens immédiat et premier du texte. 

Que l’abondance de pain surgisse de l’action de grâce ne nous suggère-t-il 

pas que si nos églises se vident et si notre message semble ne plus être ni 

entendu, ni désiré, c’est peut-être parce que l’action de grâce est venue à 

manquer dans nos assemblées. On a certes beaucoup insisté sur l’engagement du 

chrétien dans le monde, sur l’action sociale que les Églises développent dans notre 

société qui se déshumanise toujours davantage, sur ce que nous devions faire, 

comme si le message évangélique était un code de bonne conduite ou une série 

de commandements à observer. Il est intéressant de relever que nous parlons 

toujours des “Dix commandements”, à propos des paroles qui ont été révélées à 

Moïse sur le Sinaï, et pourtant aucune d’elles n’est un commandement sauf une : 
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“Honore ton père et ta mère !” – ceux de qui tu as reçu la vie qui vient de Dieu 

(Ex 20,12) ; toutes les autres sont des futurs ! Et l’on a fini par oublier que 

l’Évangile était d’abord une bonne nouvelle qui entendait nous rendre joyeux. Et 

l’action de grâce, l’eucharistie, est l’expression par excellence de la joie, d’une joie 

reçue de Dieu et vécue devant Lui. Certes, on célèbre des eucharisties – “actions 

de grâces” – mais on les réduit souvent à des messes quotidiennes “expédiées”, 

comme si c’était un pensum à accomplir. 

Mais qu’est-ce que tout cela a à voir avec le “petit troupeau” ? Proprement 

ce qu’indique le thème de notre session : “Sois sans crainte, petit troupeau, car 

votre Père a trouvé bon de vous donner le Royaume”. Ne perdons pas notre 

temps à faire des statistiques sur le nombre de chrétiens restés en France ou en 

Europe, sur les monastères qui se vident ou sur la baisse des vocations de prêtres, 

mais nous, vivons la joie de l’Évangile. N’oublions pas qu’au début, il y a quelque 

2000 ans, Jésus et ses disciples n’étaient qu’une poignée d’hommes accompagnés 

de quelques femmes. S’ils avaient été obsédés par la manie des chiffres, nous ne 

serions pas ici aujourd’hui ! 

Laissons-nous plutôt conquérir par la joie qui a animé, contre vents et 

marées, toute la vie du Christ, jusqu’à sa dernière parole qui, d’après Luc fut 

adressée à celui qui était crucifié en même temps que lui : “En vérité, je te le dis, 

aujourd’hui tu seras avec moi dans le paradis” (Lc 23,43). N’est-ce pas une parole 

de joie, l’ultime consolation du Berger heureux d’avoir retrouvé l’une de ses 

brebis perdues. 

Et souvenons-nous de cette autre parole de Jésus à ses disciples, non 

seulement aux Douze, mais aux Soixante-douze, paroles donc adressées à nous 

aussi en ces jours : 

Allez ! Voici que je vous envoie comme des agneaux au milieu des loups. 

N’emportez pas de bourse, pas de sac, pas de sandales, et n’échangez de 

salutations avec personne en chemin (Lc 10,3-4). 

Oui, nous sommes comme ce garçon avec son cornet de vivres, brebis au 

milieu de loups qui pourraient évidemment ne faire de nous qu’une bouchée, 

d’autant plus que Jésus nous recommande bien de ne rien emporter avec nous : ni 

bourse, ni sandales, et donc pieds nus sur des sentiers où il pourrait y avoir des 

scorpions, que nous devons même “fouler aux pieds”, car Jésus l’a commandé à 

ces mêmes 72 quelques versets plus loin : “je vous ai donné le pouvoir de fouler 

aux pieds serpents et scorpions, et toute la puissance de l’ennemi, et rien ne 

pourra vous nuire” (Lc 10,19). Vraiment la “force” du peuple de Dieu n’est pas 
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dans ce que nous considérons habituellement comme “fort”, mais plutôt – pour 

reprendre une image qui me plaît – dans la force désarmante du sourire d’un 

nouveau-né. Telle est la puissance de la joyeuse nouvelle que nous sommes 

appelés à communiquer. 

 
 

JÉSUS  ACCUEILLE  DES  ENFANTS 

L’EXEMPLE  DES  PETITS 

(Introduction au travail de groupe sur Mc 9 e 10) 

 

Cet après-midi, je vous propose de faire ensemble, par groupes, une lectio 

sur un texte qui va dans le même sens que la réflexion de ce matin, quand bien 

même il s’agit d’un texte très différent. 

Mais avant de vous donner le texte, je vous rappelle que la lectio n’est pas 

une méthode qu’il faudrait appliquer et qu’il suffirait d’appliquer pour que “ça 

marche” ! Déjà l’année dernière j’ai insisté fortement sur cela : la lectio n’est pas 

une méthode, c’est une attitude. Il en va de la lectio comme de la prière : chacun a 

sa manière de prier, et la prière du grand-prêtre n’est pas meilleure ou plus 

efficace de celle de l’enfant qui balbutie les quelques mots dont il est capable. En 

groupe, la lectio est forcément différente que lorsqu’on la fait dans le silence de sa 

propre solitude, mais elle est aussi importante, car elle permet de s’enrichir de la 

réflexion des autres, et de se “construire” ainsi en corps à l’écoute de son Sei-

gneur.  

Il ne s’agit pas de faire une analyse de texte – même si cela peut parfois 

servir dans la lectio – mais de s’approcher de l’Écriture comme les enfants d’Israël 

s’approchaient du mont Sinaï quand Dieu s’y révéla à eux comme le SEIGNEUR de 

miséricorde, de bonté et de pardon qui “accorde sa bienveillance à qui il 

l’accorde, et fait miséricorde à qui il fait miséricorde” (Ex 33,19), car en Lui il n’y a 

que bienveillance et miséricorde, puisqu’il est Lui l’amour même. 

Après avoir introduit votre réflexion par une invocation de l’Esprit – dont 

Jésus a promis que Dieu le donnait à ceux qui le lui demandaient (Lc 11,13), 

relisez à haute voix le texte proposé et laissez un temps de silence et de réflexion 

pour que chacun puisse relire le texte et faire une propre réflexion (dans laquelle 

il s’agit surtout de chercher quelle est la bonne nouvelle que transmet ce texte) 

L’échange ne doit pas être une discussion, mais plutôt l’écoute de ce que les 

autres, comme moi-même, ont trouvé et entendu dans le texte. À la fin de cet 
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échange, laissez encore un temps de silence où chacun pourra intervenir, s’il le 

veut, pour dire une brève prière qui a surgi en lui grâce à la lectio. 

Le texte que je vous propose reprend en quelque sorte le thème du jeune 

garçon dont nous avons parlé et vous permettra d’élargir la réflexion. Il s’agit de 

l’épisode bien connu de l’accueil par Jésus des petits enfants : ce sont en fait deux 

textes, mais qui sont complémentaires l’un de l’autre : 

 

Mc 9,33-37 et 10,13-16 

9 33 Ils allèrent à Capharnaüm. Une fois à la maison, Jésus leur demandait : “De quoi 

discutiez-vous en chemin ?” 34 Mais ils se taisaient, car, en chemin, ils s’étaient querellés 

pour savoir qui était le plus grand. 35 Jésus s’assit et il appela les Douze ; il leur dit : “Si 

quelqu’un veut être le premier, qu’il soit le dernier de tous et le serviteur de tous”.  

36 Et prenant un enfant, il le plaça au milieu d’eux et, après l’avoir embrassé, il leur 

dit : 37 “Qui accueille en mon nom un enfant comme celui-là, m’accueille moi-même ; et 

qui m’accueille, ce n’est pas moi qu’il accueille, mais Celui qui m’a envoyé”. 

 

10 13 Des gens lui amenaient des enfants pour qu’il les touche, mais les disciples les 

rabrouèrent. 14 En voyant cela, Jésus s’indigna et leur dit : “Laissez les enfants venir à 

moi, ne les empêchez pas, car le Royaume de Dieu est à ceux qui sont comme 

eux. 15 En vérité, je vous le déclare, qui n’accueille pas le Royaume de Dieu comme un 

enfant n’y entrera pas”. 16 Et il les embrassait et les bénissait en leur imposant les 

mains. 
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LE  SEIGNEUR,  BERGER  VÉRITABLE 

Jn 10,11-18 et Ps 23 

Ce matin, notre lectio portera essentiellement sur deux textes qui 

présentent la figure du Berger. Ce sont deux textes très connus, peut-être trop 

connus, ce qui fait qu’à leur lecture nos esprits voltigent dans tous les sens et 

oublient qu’il s’agit d’écouter ! 

Le premier texte est une partie de l’ample discours où Jésus se présente 

comme le “bon berger” : Jn 10,11-18 : 

10 11 Je suis le bon berger : le bon berger se dessaisit de sa vie pour ses brebis. 12 Le 

mercenaire, qui n’est pas vraiment un berger et à qui les brebis n’appartiennent pas, 

voit-il venir le loup, il abandonne les brebis et prend la fuite ; et le loup s’en empare et 

les disperse. 13 C’est qu’il est mercenaire et que peu lui importent les brebis. 14 Je suis le 

bon berger, je connais mes brebis et mes brebis me connaissent, 15 comme mon Père me 

connaît et que je connais mon Père ; et je me dessaisis de ma vie pour les brebis. 16 J’ai 

d’autres brebis qui ne sont pas de cet enclos et celles-là aussi, il faut que je les mène ; 

elles écouteront ma voix et il y aura un seul troupeau et un seul berger. 17 Le Père 

m’aime parce que je me dessaisis de ma vie, pour ensuite la recevoir à nouveau. 

18 Personne ne me l’enlève, mais je la donne de moi-même ; j’ai le pouvoir de la donner 

et j’ai le pouvoir de la recevoir à nouveau : tel est le commandement que j’ai reçu de 

mon Père. 

Le second texte est celui où probablement Jésus a puisé son image du bon 

berger : le Ps 23 : nous le relirons sous peu. 

Commençons donc par le texte de l’évangile de Jn. Le contexte est celui de 

la fête de la Dédicace (Hanoukka). Il s’agit d’une fête tardive, car elle fut instituée 

après le temps de la profanation du temple de Jérusalem par le roi Antiochus IV 

Épiphane. Ce roi, qui régna de 175 à 164 av. JC., voulait abolir la spécificité 

hébraïque de la province de Judée (la terre d’Israël) pour que tout son royaume 

soit hellénisé. Il alla jusqu’à introduire la statue de Zeus dans le temple de 

Jérusalem et à le consacrer à Zeus olympien. À cela s’ajoutèrent de nombreuses 

vexations, particulièrement financières, qui conduisirent à la grande révolte des 

Maccabées qui se prolongea pratiquement tout le temps de son règne et parvint à 

une semi-victoire qui rendit un semblant de liberté et d’autonomie aux juifs 

durant le IIe siècle av. JC. En 164 ils purent reprendre leur temple et le purifier ; 

cet événement donna lieu à l’institution de la fête de la Dédicace, à célébrer 
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chaque année, qui fut modelée sur la fête des Tentes, ou des Cabanes (Soukkot), 

comme l’indique le IIe livre de Maccabées : 

(Quand le temple fut purifié, les juifs) célébrèrent avec allégresse les huit jours 

à la manière des Tentes, se souvenant comment, il y a peu de temps, ils avaient 

passé les jours de la fête des Tentes en gîtant dans les montagnes et dans les 

grottes à la façon des bêtes sauvages. C’est pourquoi, portant des thyrses, des 

rameaux verts et des palmes, ils firent monter des hymnes vers celui qui avait 

mené à bien la purification de son lieu saint. Ils décrétèrent par un édit public, 

confirmé par un vote, à l’adresse de toute la nation des Juifs, que chaque année 

ces jours seraient célébrés (2Mac 10,6-8). 

L’intérêt de ce contexte est son accent sur le temple, lieu de la demeure de 

Dieu parmi les hommes. À première vue, ce thème ne se trouve pas dans notre 

texte. Et pourtant il y est, quand Jésus parle de l’“enclos” (en grec aulē), terme qui 

apparaît près de 190 fois dans l’AT et qui désigne, dans environ 120 cas, non une 

cour ou un enclos ordinaire, mais le “parvis” du temple ou de la Demeure 

construite dans le désert et qui accompagnait le peuple durant l’exode. 

Le rôle du berger est alors assez paradoxal car il doit “entrer dans l’enclos” 

pour en “faire sortir” les brebis et les “emmener dehors” (Jn 10,2-4). Il y a là 

certainement une polémique à l’égard de ce que le temple était devenu : une 

“caverne de bandits” (Mc 11,17). Cette polémique avait d’ailleurs commencé dès 

l’arrivée de Jésus à Jérusalem, lors de l’épisode de la “purification du temple” qui, 

chez Jean comme chez Marc, est une authentique abolition de la structure 

temple : “Détruisez ce temple, et en trois jours je le relèverai” (Jn 2,19 ; chez Mc, 

l’épisode du figuier stérile : Mc 11,12-14.20ss). C’est exactement le mouvement 

de la vie de Jésus chez Jean : son ministère publique commence avec l’acte sub-

versif dans le temple où il était venu célébrer la Pâque ; de Jérusalem Jésus 

s’éloigne progressivement vers la Galilée, en passant par la Samarie, où il annonce 

à la samaritaine que l’heure vient où l’on ne célébrera plus le Seigneur sur “cette 

montagne” (le Garizim) ou à Jérusalem, mais “en esprit et en vérité” (Jn 4,21-23), 

c’est-à-dire dans l’Esprit saint et par Jésus Christ, qui est la Vérité (Jn 14,6). En 

Galilée ensuite, Jésus guéri le fils d’un officier païen. C’est encore là, au bord du 

Lac de Tibériade, qu’il célèbre sa deuxième Pâque (l’épisode que nous lisions hier). 

Mais pour que cela soit possible, Jésus doit “faire sortir” ses brebis pour les 

conduire vers les frais herbages dont parle le Ps 23. 

Voyons alors de plus près en quoi Jésus est le “bon” berger, non seulement 

moralement (gentil), mais le vrai, par opposition au faux. 
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Le texte que nous avons lu oppose l’action du berger à celle des 

mercenaires, qui gardent le troupeau pour de l’argent. La différence saute aux 

yeux quand survient le loup. Alors que le mercenaire s’enfuit, car “peu lui 

importent les brebis”, le berger, lui, ne se contente pas de résister au loup, mais il 

“se dessaisit de sa vie pour ses brebis” (v. 11). Pourquoi la Bible utilise-t-elle ce 

verbe plutôt désuet ? Le verbe grec (tithēmi) signifie “mettre, placer, poser, 

déposer, exposer” ; il est repris à la fin de notre texte quand Jésus déclare :  

le Père m’aime, parce que je me “dessaisis” de ma vie pour la reprendre 

ensuite. Personne ne me l’enlève, mais je m’en “dessaisis” de moi-même ; j’ai le 

pouvoir de m’en “dessaisir” et j’ai le pouvoir de la reprendre à nouveau : tel est le 

commandement que j’ai reçu de mon Père (v. 17-18). 

Les traductions habituelles de ce texte n’en facilitent pas la compréhension. 

Partant du second verbe, traduit par “reprendre”, elles cherchent le verbe 

opposé. Si Jésus a le pouvoir de “reprendre” sa vie, il peut aussi l’enlever, et le 

texte donne l’impression que pour Jésus la vie soit comme un vêtement : il passe 

au vestiaire, se déshabille et, avant d’en ressortir, il reprend son vêtement ! Jésus 

jouerait-il avec la vie comme avec une chemise qu’il ôterait et remettrait à 

volonté ? La question est en réalité bien plus sérieuse. Ce qui trompe dans cette 

traduction c’est celle du second verbe qui, certes, peut signifier “prendre”, mais 

qui signifie aussi, et plus souvent, “recevoir”, et alors la parole de Jésus ne joue 

pas sur l’opposition “enlever – reprendre”, mais sur “donner” et “recevoir”. Peut-

être pourrions-nous caractériser l’action du bon berger par les verbes : “risquer” 

et “recevoir” : Jésus est aimé de Dieu parce que, dans sa relation avec les 

hommes, ses brebis, il accepte de “risquer sa vie”, et même de la perdre – ce qui 

d’ailleurs lui est arrivé – et c’est pourquoi il a aussi “le pouvoir”, “l’autorité” 

(exousia – autorité qui lui vient de Dieu), non de la “reprendre”, mais de la 

“recevoir à nouveau” de son Père qui l’aime justement parce qu’il a risqué et 

même perdu sa vie pour ses brebis, c’est pourquoi il la lui redonne. 

Ainsi l’on comprend la valeur que chacune des brebis a pour le berger. En 

clair : chacune et chacun d’entre nous a, aux yeux du Seigneur, plus de prix que sa 

propre vie ; nous sommes le véritable “trésor” de Dieu, et pas nous seulement, 

mais tout être humain, les “autres brebis” qui ne sont pas de cet “enclos” (l’enclos 

représente ici l’Église) et qu’il doit aussi “mener”. Chaque être vivant est poten-

tiellement une brebis que le Seigneur veut conduire à son repos. 

À ce propos je voudrais faire une remarque un peu délicate et provocatrice, 

mais qui me paraît importante : je viens de dire que chaque être vivant est 
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potentiellement une brebis que le Seigneur veut conduire à son repos. Il me semble 

que l’on peut expliciter ce “potentiellement” et dire que tout être humain est de 

fait une brebis du Seigneur, même sans le savoir. Car si nous pouvons souvent 

hésiter sur ce qu’est la volonté de Dieu pour nous, une chose de cette volonté 

est sûre : “Dieu veut que tous les hommes soit sauvés et parviennent à la 

connaissance de la vérité” (1Tm 2,4). Si telle est la volonté de Dieu, c’est 

forcément ce qui se réalisera ; nul ne pourra jamais empêcher Dieu d’accorder le 

salut à tous ! Alors, peut-être direz-vous : dans ces conditions, pourquoi se 

donner tant de peine à chercher à vivre en chrétien, contre vents et marées, si 

tout le monde est sauvé ? Et la Bible ne parle-t-elle pas aussi de l’enfer et des 

peines qu’on y endure : les trop fameux “pleurs et grincements de dents” (Mt 

8,12 ; 13,42.50 ; 22,13 ; 24,51…). 

Sans affronter toute la question, quatre remarques, malheureusement un peu 

longue : 

1) La première concerne notre vie chrétienne : il me paraît important de 

souligner que l’on ne cherche pas à vivre sa foi pour être sauvé ou pour échapper à 

l’enfer, mais parce qu’on a été conquis par l’amour du Christ (et donc de Dieu) 

pour nous. Notre recherche de conformer notre vie aux paroles du Christ n’est 

pas un chemin que nous parcourons dans la peur, mais dans la gratitude, non pas 

pour que Dieu nous aime et nous sauve, mais parce qu’il nous a aimés le premier 

et nous a sauvés ! 

2) Quant aux enfers et à ses représentations, je pense qu’on a, des siècles 

durant, joué cette “carte” pour inspirer la peur aux chrétiens et les rendre ainsi 

obéissants. Mais, ce faisant, on a créé un peuple d’esclaves, tenus en état 

d’infantilisme, et non ce peuple d’hommes et de femmes qui vivent la glorieuse 

liberté des enfants de Dieu dont parle saint Paul (Rm 8,21). Il est vrai que ce 

thème se trouve dans l’Écriture, mais il fait partie de textes qu’on peut qualifier de 

“menaces prophétiques” dont la particularité consiste à être proférées pour 

qu’elles ne se réalisent pas ! On parlerait probablement moins des enfers si, au lieu 

de les penser pour y précipiter les autres, on les pensait comme quelque chose 

qui pourrait être fait pour nous ! 

3) On dira peut-être : “Si le salut est pour tous, où va finir ma liberté, celle de 

dire non à Dieu ? Devant cette miséricorde universelle de Dieu, ne suis-je pas 

qu’une marionnette entre ses mains ?”. Ici aussi la question est immense. Mais je 

crois qu’une telle objection révèle une mécompréhension profonde de ce qu’est la 

véritable liberté. Si j’imagine qu’être libre signifie faire ce que l’on veut, alors le 
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programme est tout tracé. Les premiers chapitres de la Genèse nous disent ce 

que l’adam (tout être humain) fait de cette “liberté” : il s’en sert seulement pour 

dire non à Dieu, pour s’affirmer lui-même contre Dieu. Se coupant ainsi de Celui 

qui est la vie, il se précipite tête baissée vers la mort. En fait, la véritable liberté 

n’est pas de pouvoir dire “oui” ou “non” à Dieu, comme on le pense souvent, car 

l’expérience – l’histoire humaine – le montre, dans cette situation l’homme ne fait 

que se dresser contre Dieu, et se fabrique un dieu à son image. La vraie liberté 

n’est en fait pas celle qui précède mon “oui” ou mon “non” à Dieu, mais la voie 

qu’ouvre notre “oui” à Dieu. Mais alors, comment l’homme pourrait-il dire “oui” 

à Dieu s’il est naturellement poussé à lui dire “non” ? Intervient ici un autre 

facteur difficile pour nous à comprendre : la vocation. Sauf erreur, tous les récits 

de vocation se présentent comme des irruptions “violentes” de Dieu dans la vie 

de celui ou de celle que Dieu appelle. Pensez à Abraham, Moïse, Isaïe, Jérémie, à 

Jonas(!), mais aussi à Marie, les disciples de Jésus, Paul… et est-ce que ce n’est pas 

aussi notre expérience à nous de chrétiens ? Petit à petit s’est vérifié en nous un 

jour, que ne nous pouvions plus Lui dire “non” : Dieu s’est “imposé” à nous non 

comme une évidence, mais comme Celui qui donnait sens à notre vie, si bien que 

Lui dire “non” aurait signifié ne plus savoir pourquoi (et pour qui) l’on vit. 

En même temps on découvre que la véritable liberté consiste à être libre 

même à l’égard de sa propre liberté, comme le déclare Paul dans la lettre aux 

Galates : “C’est pour que nous soyons vraiment libres que le Christ nous a 

libérés… C’est à la liberté que vous avez été appelés. Seulement, que cette liberté 

ne donne aucune prise à la chair ! Mais, par l’amour, mettez-vous au service les 

uns des autres” (Gal 5,1.13-14). Contrairement à ce que l’on pense, Paul n’affirme 

pas d’abord la pleine liberté pour la limiter ensuite, comme s’il avait pris peur de 

son invitation à être vraiment libre. Non ! Après avoir dit : “Vivez en personnes 

libres !”, il continue en renforçant : “… mais en personnes vraiment pleinement 

libres, c’est-à-dire non ‘esclaves de vous-mêmes’, faisant ce que vous voulez, car 

ce serait en réalité devenir esclaves de votre être mortel (la “chair”), mais 

véritablement libres. C’est ce que vous vivrez si, dans l’amour, vous vous mettez 

au service les uns des autres”. C’est cela la vraie liberté ! 

4) Autre objection : “Mais alors, si tout le monde est sauvé, faisons n’importe 

quoi !” – C’est un reproche que l’on a fait a saint Paul ! Du moment qu’il a écrit 

que “là où le péché a proliféré, la grâce a surabondé” (Rm 4,20), il continue : 

“Qu’est-ce à dire ? Nous faut-il demeurer dans le péché afin que la grâce abonde ? 

Absolument pas !” (Rm 5,1). Ce non catégorique ne vient pas du fait que si nous 
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nous comportons mal nous irons en enfer, mais d’une toute autre conception ; 

voici ce qu’il dit : “Puisque nous sommes morts au péché [au travers du baptême], 

comment vivrions-nous encore dans le péché ?” (Rm 6,2). Nous sommes 

créatures nouvelles en Christ et c’est pourquoi le péché n’a – idéalement – plus 

prise sur nous. En d’autres termes : si un enfant comprend que son père l’aime, 

va-t-il en déduire qu’il peut désormais faire n’importe quoi, sous prétexte que de 

toute façon son père l’aime ? Il serait bien pervers ! Un enfant normalement 

constitué cherchera plutôt, par un beau comportement, à montrer à son père 

qu’il a compris son amour pour lui… Non ? 

Cet amour de Dieu pour nous, est exactement ce que révèle la croix du 

Christ. Ne voyons pas d’emblée dans cet événement un “sacrifice” par lequel le 

Christ apaiserait la colère de Dieu contre le péché humain ; cette lecture, 

abondamment privilégiée dans l’histoire de l’Église et à laquelle le philosophe René 

Girard s’est opposé avec vigueur, et avec raison, dans ses ouvrages, n’est de loin 

pas la lecture principale qu’en fait le Nouveau Testament. Elle répond certes à un 

besoin religieux – mais païen – de l’être humain, mais elle ne “dit” pas, ni ne 

“raconte” le Dieu d’amour que Jésus, à la suite de l’Ancien Testament déjà, est 

venu révélé. 

Quand nous pensons à la crucifixion de Jésus, il faut d’abord nous souvenir 

de l’unité fondamentale qui existe entre Dieu le Père et Jésus, son Fils : “Moi et le 

Père nous sommes un” (Jn 10,30). C’est ce que Jésus rappelle juste après s’être 

présenté comme le bon berger. Et alors, sur la croix, Jésus n’offre pas sa vie à Dieu 

en sacrifice, mais il raconte Dieu, il révèle l’identité de Dieu : un Dieu qui nous aime 

tellement qu’il nous donne la vie, fût-ce au prix de sa propre vie. 

C’est d’ailleurs ce que souligne l’évangéliste Jean lors de la crucifixion : au 

terme de sa vie Jésus n’“expire” pas, mais il “transmet l’Esprit” (Jn 19.30). La TOB 

et la BJ traduisent : “il remit l’esprit”, mais je crois qu’on peut être plus courageux 

et dire que par sa mort il nous communique l’Esprit saint, cet Esprit qui, lors de 

son baptême, était descendu sur lui et demeurait en lui (Jn 1,33-34), au point que 

tant que le Christ n’a pas été glorifié (par sa mort), “il n’y avait pas encore 

d’Esprit” (Jn 7,39), non qu’il n’existât pas encore, mais il était tout entier compris 

dans la personne de Jésus, raison pour laquelle, comme l’explique Jésus a ses 

disciples : “c’est votre avantage que je m’en aille ; en effet, si je ne pars pas, le 

Paraclet ne viendra pas à vous ; si, au contraire, je pars, je vous l’enverrai” (Jn 

16,7). 
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Voilà pour le Berger ; passons maintenant au second texte, que nous avons 

déjà évoqué hier, le psaume où Jésus a probablement trouvé l’image du berger 

qu’il utilise pour se présenter, le Ps 23, que la liturgie catholique indique 

habituellement comme le Ps 22.  

N.B. Juste un mot à ce sujet : il existe une double numération des Ps car la 

version grecque (LXX) à laquelle la liturgie se réfère, a uni les Ps 9-10 du texte 

hébreu, si bien qu’à partir de là, les Ps ont une double numération, avec quelques 

variantes, car les LXX unissent aussi les Ps 114 (113) et 115 qui, dans leur version, 

est la seconde partie du Ps 113. Mais ils divisent le Ps 116 héb., si bien que les Ps 

117 héb. et suivants sont, eux aussi, décalés d’une seule unité. Enfin le Ps 147 héb. 

est divisé en deux par les LXX, si bien que les Ps 148-150 ont la même numération 

dans les deux versions.  

Ps 23 1 Le SEIGNEUR est mon berger, je ne manque de rien. 

2 Sur de frais herbages, il me fait coucher ;  

près des eaux du repos, il me mène, 3 il me ranime.  

Il me conduit par les bons sentiers, pour l’honneur de son nom. 

4 Même si je marche dans un ravin d’ombre et de mort, 

je ne crains aucun mal, car tu es avec moi ; ton bâton, ton appui, voilà qui 

me rassure. 

5 Devant moi tu dresses une table, face à mes adversaires. 

Tu parfumes d’huile ma tête, ma coupe est enivrante. 

6 Oui, bonheur et fidélité me poursuivent tous les jours de ma vie, 

et je reviendrai à la maison du SEIGNEUR, pour de longs jours. 

Dans ce Psaume c’est Dieu qui est présenté comme un berger. Cela atteste 

de l’origine nomade du peuple d’Israël. Et de fait, tous les ancêtres dont on 

rappelle les noms étaient des bergers : Abraham, Isaac, Jacob et ses fils. Tous, gens 

du désert, vivant sous les tentes et passant leur temps à chercher dans les steppes 

un peu d’eau et d’herbe pour leurs troupeaux. De même le grand roi d’Israël, 

David, a été repéré par Dieu alors qu’il n’était encore qu’un gosse voué à la garde 

du troupeau, mais un gosse courageux, comme il le rappelle à Saül quand il se 

présente pour combattre Goliath et que Saül cherche à l’en dissuader sous 

prétexte qu’il n’est qu’un “gamin” incapable de combattre le géant philistin: 

Ton serviteur était berger chez son père. S’il venait un lion ou un ours, pour 

enlever une brebis du troupeau, je partais à sa poursuite, je le frappais et la lui 

arrachais de la gueule. Quand il m’attaquait, je le saisissais par les poils et je le 
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frappais à mort. Ton serviteur a frappé et le lion et l’ours. Ce Philistin incirconcis 

sera comme l’un d’entre eux, car il a défié les troupes du Dieu vivant (1Sam 

17,34-36). 

Entre-temps, la figure du berger a bien changé ! La société s’est stabilisée, on 

est devenu agriculteurs, on habite la ville. Et le berger nomade, le “bédouin” n’est 

plus guère apprécié : il pue – ou, comme dirait François, il a pris l’odeur de ses 

brebis ! – si bien qu’on ne le veut pas dans les cérémonies religieuses, sa foi 

d’ailleurs est-elle conforme à l’enseignement des maîtres ? En effet on ne le voit 

pas dans les synagogues. Souvenez-vous des bergers de Bethléem… 

En allant puiser cette image du “bon berger” pour se qualifier lui-même, 

Jésus ne revalorise pas seulement les bergers, les pauvres, mais il rappelle que, 

comme Dieu, il fait partie des pauvres, des exclus de la société. Mais ces exclus 

vivent une vie authentique, non pas celle artificielle des “gens bien”, dont Jésus a 

dû plusieurs fois dénoncer l’hypocrisie. Non ! Dieu et Jésus ne font pas partie de 

ce monde déformé ; comme les bergers, ils sont rudes, mais francs ! 

Or voici que ce Psaume montre la tendresse du berger pour ses brebis, 

encore une fois, parce que ces brebis sont son bien le plus précieux, aussi en 

prend-il un soin jaloux ; il veille sur elles comme sur son trésor, ou “comme sur la 

prunelle de l’œil” (cf. Ps 18,7) 

On peut évidemment se demander comment son bâton peut-il rassurer la 

brebis. C’est que ce bâton n’est pas un gourdin, c’est plutôt un sceptre, le sceptre 

royal, d’un roi qui n’est pas un potentat qui n’agit que parce qu’il a le pouvoir, 

parce qu’“il peut le faire” – et peu importe si ce qu’il fait est bon ou non – mais 

d’un roi qui est le garant de la justice et de la vie de ceux dont il est le roi. Dieu 

en effet n’est pas roi au sens habituel : on se fait une idée du roi et on la multiplie 

par mille ou dix mille pour conclure : “ainsi est Dieu” ; c’est en revanche le 

contraire qui est vrai : la manière dont Dieu est roi est ce qui devrait enseigner 

aux rois comment exercer leur fonction, leur “service” – en effet, dans la Bible, le 

plus beau nom donné au roi, par exemple à David, n’est pas melekh Israel, “roi 

d’Israël”, mais bien “serviteur du SEIGNEUR” (Ps 18,1 ; 36,1). 

Dans un premier temps, ce Psaume est peut-être une sorte de confession 

de foi de l’Israélite, après la célébration d’une fête à Jérusalem. Il s’apprête à 

repartir pour rentrer chez lui, et son trajet passera vraisemblablement par le 

désert parsemé de dangers : le “ravin d’ombre de mort” fait allusion aux oueds du 

désert de Juda, où se nichent bêtes sauvages et brigands (ceux qu’avait rencontrés 

le voyageur qui de Jérusalem descendait à Jéricho). Après les célébrations le 
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psalmiste confesse : “Je n’ai plus rien à craindre, car je sais que le Seigneur est 

mon berger ; il veillera sur moi : je ne manquerai de rien. Non seulement il me 

protégera, mais il me procurera aussi nourriture et boisson, comme il l’a fait avec 

nos ancêtres durant l’exode”. 

La table dressée face aux ennemis n’est probablement pas un banquet 

célébré durant le voyage du retour, mais celui qui marquait la fin du pèlerinage : le 

pèlerin avait offert un sacrifice, sacrifice de communion, dont la viande était 

partagée avec les amis et connaissances, en signe de joie et de fraternité. Ce repas 

soulignait ainsi que la fraternité, la communion, ne s’arrêtait pas aux seuls parents 

et amis, mais impliquait aussi Dieu lui-même : celui qui avait invité le pèlerin à sa 

table. C’est cette table qui s’érige désormais entre le pèlerin qui se prépare à 

rentrer chez lui et les ennemis ou dangers qu’il pourra rencontrer. Ce repas était 

aussi fortement arrosé : “ma coupe est enivrante”, une phrase qu’il faut d’abord 

comprendre au sens propre ! Le pèlerin est tellement joyeux qu’il renverse même 

les perspectives : le danger c’est que durant le voyage des ennemis le 

pourchassent, eh bien non : “bonheur et fidélité me poursuivent” ; le psalmiste 

utilise ici le verbe qu’on utilise généralement quand on parle d’ennemis qui nous 

poursuivent pour nous faire du mal. Non, plus rien à craindre ! C’est le bonheur 

et la fidélité de Dieu qui le poursuivront ! 

C’est pourquoi, le psalmiste promet de répéter aussi longtemps qu’il le 

pourra le pèlerinage à Jérusalem : “Oui, je reviendra à la maison du SEIGNEUR, 

pour de longs jours”. 

Mais on ne peut en rester là, car aujourd’hui, c’est nous, chrétiens du XXIe 

siècle qui prions ce psaume. Alors que nous dit-il ? 

Substantiellement quelque chose de semblable ! C’est aussi pour nous une 

confession de foi, c’est-à-dire de la confiance que nous pouvons avoir en Dieu – 

surtout depuis qu’il s’est manifesté à nous dans la personne de Jésus – c’est en lui 

que désormais nous ne manquerons de rien : il nous a conduits “près des eaux du 

repos”, les eaux du baptême. Là, nous avons traversé la mort “le ravin d’ombre de 

mort” et sommes nés à une vie nouvelle (morts avec le Christ pour marcher en 

nouveauté de vie). C’est lui aussi qui a fait sur nous l’onction d’huile – celle de la 

confirmation – qui nous a marqués du sceau de l’Esprit saint et qui nous conduit à 

la table de l’eucharistie : rempart dressé par Dieu contre les puissances du mal, nos 

véritables adversaires. 

Comme vous le voyez, en évoquant pour nous les sacrements de l’initiation 

chrétienne (baptême, confirmation et eucharistie) ce psaume trace le portrait de 
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celui qui est notre bon, notre authentique berger, le Christ, véritable image du 

Dieu trois fois saint dont parle toute l’Écriture. 

 
À  LA  TABLE  DU  SEIGNEUR 

(Introduction au travail de groupe sur le Ps 23) 

 

Nous avons lu ce Psaume sous un jour particulier, celui des sacrements de 

l’initiation ; mais il est évidemment possible de le lire autrement : 

– comme Psaume qui nous présente Dieu comme celui qui nous guide et nous 

accompagne au long de notre vie. Comment avons-nous ressenti, dans notre 

existence, cet accompagnement de Dieu ? 

– comme un Psaume qui célèbre le Seigneur comme celui qui nous invite et nous 

accueille chez lui. On pourra alors se demander comment nous vivons cette 

hospitalité que Dieu manifeste à notre égard. 

– Et alors, si Dieu est ainsi, qu’est-ce que cela implique pour nous, pour notre vie 

personnelle, mais aussi pour la vie de la Communauté Ecclesiola et pour la vie de 

l’Église locale et universelle ? 

– J’ai toutefois tenu à vous présenter brièvement une approche sacramentelle de 

ce Psaume (en relation avec les sacrements de l’initiation), car on n’y pense 

généralement pas (ou tout au moins on n’y pense pas tout de suite) ; mais une 

telle lecture peut avoir des conséquences profonde pour notre vie spirituelle. 

C’est pourquoi je vous invite à y repenser aussi durant la lectio que vous ferez sur 

ce texte. 
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TRAVERSER  LE  DÉSERT 

SOUS  LA  PROTECTION  DU  SEIGNEUR 

Dt 8,1-5 et Ex 16 

Aujourd’hui, notre temps de lectio sera entièrement consacré à l’Ancien 

Testament, ou, si vous préférez, au Premier Testament. Je n’ai pas de peine à 

parler de l’Ancien Testament, car venant d’une région vinicole, je sais que le vieux 

vin est meilleur que le nouveau… C’est même écrit dans la Bible qui rapporte 

cette parole de Jésus : “Jamais celui qui a bu du vin vieux ne désire du nouveau, 

car il dit : ‘Le vieux est meilleur’.” (Luc 5,39). Si cette parole est claire quand il 

s’agit du vin, elle est bien plus difficile dans le texte de Luc où elle illustre la 

différence entre l’enseignement des pharisiens et celui de Jésus. Sans m’arrêter 

trop longuement sur ce texte, une brève explication peut ne pas être inutile.  

Il s’agit de la fameuse parabole sur le “vieux et le neuf”, comme l’intitule la 

Bible TOB : 

Jésus leur dit aussi en parabole : “Personne ne déchire un morceau à un 

vêtement neuf pour le coudre sur un vieux vêtement. Autrement, on aura déchiré 

le neuf, et le morceau qui vient du neuf ne s’accordera pas avec le vieux. Et 

personne ne met du vin nouveau dans de vieilles outres ; autrement, le vin 

nouveau fera éclater les outres, il se répandra et les outres seront perdues. Mais 

on doit mettre le vin nouveau dans des outres neuves. Jamais celui qui a bu du vin 

vieux ne désire du nouveau. Car il dit : ‘C’est le vieux qui est bon’.” (Lc 5,36-39) 

 On comprend justement cette parabole comme une parole sur 

l’incompatibilité existant entre l’enseignement des pharisiens, le vieux vin, et celui 

de Jésus, le vin nouveau. Mais alors pourquoi cette parabole se conclut-elle par 

une déclaration sur le vieux vin, meilleur que l’autre, au point que celui qui en a 

goûté ne veut guère essayer le vin nouveau ? Les commentaires glissent 

habituellement sur la question. Je crois pourtant que cette conclusion est 

essentielle pour comprendre ce que Jésus veut dire. 

Le “vin nouveau” n’est pas, comme on pourrait le penser, l’enseignement de 

Jésus, mais celui des pharisiens ; c’est le judaïsme tel qu’il s’est développé après le 

retour de l’exil babylonien, entre les années 400 av. JC et l’époque du Christ. 

L’enseignement de Jésus en revanche est le “vieux vin”, car il se réclame des 

prophètes, plus anciens de trois ou quatre siècles ! L’idée correspond à celle que 

Jésus exprime quand on l’interroge sur la possibilité de la répudiation : 

Des pharisiens demandèrent à Jésus, pour lui tendre un piège, s’il est permis à 

un homme de répudier sa femme. Il leur répondit : “Qu’est-ce que Moïse vous a 
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prescrit ?” Ils dirent : “Moïse a permis d’écrire un certificat de répudiation et de 

renvoyer sa femme”. Jésus leur dit : “C’est à cause de la dureté de votre cœur 

qu’il a écrit pour vous ce commandement. Mais au commencement du monde, Dieu 

les fit mâle et femelle ; c’est pourquoi l’homme quittera son père et sa mère et 

s’attachera à sa femme, et les deux ne feront qu’une seule chair. Ainsi, ils ne sont 

plus deux, mais une seule chair. Que l’homme donc ne sépare pas ce que Dieu a 

uni” (Mc 10,2-9). 

Jésus s’oppose donc à la répudiation, pourtant permise par la loi de Moïse, 

au nom de l’enseignement plus ancien contenu dans la création elle-même.  

Tout ceci pour dire que dans la lectio il convient de ne pas oublier l’AT. Il 

peut être plus difficile que l’Évangile, il n’en est pas moins “parole de Dieu” pour 

autant. Et c’est pourquoi aujourd’hui notre lectio, tant ce matin que cet après-midi, 

portera sur l’AT. 

Après avoir parlé de l’Église comme du “petit troupeau” du Christ, puis du 

Christ comme du véritable berger, voyons un texte qui nous donne des 

indications sur la manière dont Dieu a conduit le peuple d’Israël après l’avoir 

arraché à l’esclavage de l’Égypte. Cette manière d’agir de Dieu est aussi celle que 

Jésus adopte dans sa relation avec son “troupeau”, l’Église. 

Le texte, tiré du livre du Deutéronome, est plutôt court, c’est pourquoi je 

l’associe à un autre texte provenant du livre de l’Exode. On peut, je crois, les lire 

comme deux textes complémentaires l’un de l’autre, même s’ils proviennent de 

deux écoles théologiques différentes. 

Le chemin dans le désert : Dt 8,1-5 

8 1 Tout le commandement que je te donne aujourd’hui, vous veillerez à le pratiquer 

afin que vous viviez, que vous deveniez nombreux et que vous entriez en possession du 

pays que le SEIGNEUR a promis par serment à vos pères. 2 Tu te souviendras de toute la 

route que le SEIGNEUR ton Dieu t’a fait parcourir depuis quarante ans dans le désert, 

afin de te mettre dans la pauvreté ; ainsi il t’éprouvait pour connaître ce qu’il y avait 

dans ton cœur et savoir si tu allais, oui ou non, observer ses commandements. 3 Il t’a mis 

dans la pauvreté, il t’a fait avoir faim et il t’a donné à manger la manne que ni toi ni tes 

pères ne connaissiez, pour te faire reconnaître que l’homme ne vit pas de pain 

seulement, mais qu’il vit de tout ce qui sort de la bouche du SEIGNEUR. 4 Ton manteau ne 

s’est pas usé sur toi, ton pied n’a pas enflé depuis quarante ans, 5 et tu reconnais, à la 

réflexion, que le SEIGNEUR ton Dieu faisait ton éducation comme un homme fait celle de 

son fils. 
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Introduction 

Le Deutéronome ne couvre idéalement qu’un seul jour ! Il contient divers 

discours que Moïse adresse coup sur coup à Israël qui est arrivé aux environs du 

Jourdain, dernier obstacle avant d’entrer dans la terre promise. Mais Moïse – pour 

des raisons pas trop claires – ne pourra y entrer ; il devra se contenter de la 

contempler du haut du mont Nébo avant de mourir. Le Dt contient ainsi les 

dernières paroles de Moïse, son testament, où il rappelle tout ce qu’Israël a vécu 

durant les 40 années passées dans le désert, avec une très forte insistance sur les 

commandements et les préceptes donnés par le SEIGNEUR. Mais tout n’est pas 

commandement ; il y a aussi quelques brèves annotations narratives, comme le 

texte que nous venons de lire. 

Dieu a conduit son peuple 

Ce texte rappelle certes les commandements que le SEIGNEUR a donnés à 

son peuple pour qu’il les mette en pratique et puisse ainsi entrer en possession de 

la terre promise, mais il fait surtout appel à la mémoire d’Israël, pour qu’il se 

souvienne de ce qu’il a vécu ; rappelons entre parenthèses que d’après le texte, 

aucun de ceux qui sortirent d’Égypte n’entra en terre de Canaan, sauf Josué et 

Caleb (Nb 32,12-13). Moïse parle donc à une nouvelle génération qui n’a vécu 

qu’une partie de l’exode. Cette mémoire fonctionne alors comme les sacrements, 

qui ne sont pas des évocations d’événements du passé qu’il faut rappeler, mais des 

moyens de rendre actuel ce que l’on célèbre. C’est ce que les juifs redisent 

chaque année lors du seder pascal : 

À chaque génération, chacun doit se considérer comme étant sorti 

personnellement de l’Égypte, car la Tora déclare : “tu raconteras à ton fils en ce 

jour et tu diras : ‘C’est à cause de ce que le SEIGNEUR a fait pour moi lorsque je suis 

sorti d’Égypte’ (Ex 13,8)”. 

Soulignons alors quelques particularités de cette mémoire. 

1) La première est que la longue route parcourue durant les 40 ans devait 

servir à “mettre Israël dans la pauvreté” (v. 2), à l’“humilier” ou, plus littéralement, à 

le “plier”. Le verbe est difficile à traduire en français, car “humilier” a le plus 

souvent pour nous le sens de “mortifier”, de “traîner dans la boue”, de “couvrir 

de honte”, alors qu’il s’agissait en réalité pour Dieu de “rendre humble” ou de 

“conduire à l’humilité” son peuple récalcitrant afin qu’il prenne conscience de qui 

était Celui qui le conduisait : non pas Moïse, mais Dieu en personne. Notons que 

le verbe hébreu peut aussi avoir le sens de “répondre”. Quel rapport y a-t-il entre 

“répondre” et “humilier” ? Dans les deux cas on évoque l’idée du pli ; celui qui 
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s’humilie ou est humilié se plie en deux, sa tête rejoint ses pieds ; de même celui 

qui répond se plie et se conforme à celui qui l’a interrogé en sorte que sa réponse 

“plaque” avec la question posée. 

Ainsi donc, la longue traversée du désert ne servait pas seulement à 

conduire Israël en terre de Canaan ; cela aurait pu se faire en quelques jours, mais 

à façonner le peuple pour qu’il corresponde à ce que Dieu voulait. C’était une 

“marche pédagogique”. 

2) Toute pédagogie implique des étapes, qui sont des épreuves : “Dieu 

t’éprouvait, ajoute Moïse, pour savoir ce qu’il y avait dans ton cœur et savoir si tu 

allais, oui ou non, observer ses commandements”. 

Avec le thème de l’épreuve s’ouvre pour nous un paragraphe difficile ! Car 

en français, nous faisons une différence entre épreuve et tentation. Les tentations 

viennent du mal, de nos instincts, parfois pervers, tandis que les épreuves sont des 

tests, des contrôles, des examens. Dans les langues bibliques, en revanche, il n’y a 

pas de différence entre “tentation” et “épreuve” ; l’une et l’autre se disent nis-

saion ou peirasmos, et de même pour le verbe “éprouver” ou “tenter” (nissah et 

peirazeîn). De là le malaise suscité par la traduction du Notre Père qui avait été 

adoptée par toutes les Églises et que l’on vient de changer, de manière un peu 

chaotique, dans différents pays, adoptant finalement un texte qui, en réalité, ne 

résout pas vraiment la difficulté ! Au lieu de s’achopper sur le terme de 

“tentation”, on aurait plutôt dû, me semble-t-il, s’interroger sur la fonction de la 

tentation qui, selon le message biblique, a une origine lointaine : elle apparaît déjà 

dans le jardin d’Éden, non pas, comme on le croit souvent, dans la figure du 

serpent, mais bien dans l’arbre de connaissance du bien et du mal planté – par 

Dieu ! – à côté de l’arbre de vie : cet arbre n’existe dans aucune autre religion du 

Proche-Orient, à la différence de l’arbre de vie, qui, lui, se retrouve ailleurs. 

Certes l’arbre de la connaissance n’est pas appelé “tentation”, et pourtant il la 

représente parfaitement. Mais quel est son rôle ? Quand l’être humain se rend 

vers l’arbre de vie, qui ne lui est pas interdit, il doit passer à côté de cet autre 

arbre et lui dire “non”. 

Mais si il lui dit “oui” – comme il est arrivé – il n’aura plus accès à l’arbre de 

vie, il mourra. Cet arbre n’est au fond rien d’autre que l’arbre de la liberté ; c’est 

face à cet arbre que l’homme dit “oui” ou “non” – à Dieu ! Bien sûr, le récit du 

jardin d’Éden n’est pas une chronique historique des origines de l’humanité ; c’est, 

pourrait-on dire, une parabole des relations qui se nouent entre Dieu et l’être 

humaine, sa créature. Ce récit sert de miroir, où nous découvrons ce que nous sommes. 
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N’est-il pas vrai que l’un des premiers mots que l’enfant prononce est “non” ? Un 

“non” nécessaire, disent les psychologues, pour que l’enfant puisse croître, mais 

“non” tout de même, qui n’est pas seulement dit à la mère ou au père, mais aussi 

à Dieu lui-même. Telle est la fonction de la tentation. 

Ainsi, au lieu de ne voir dans la tentation que son aspect négatif, peut-être 

serait-il bon d’apprendre à y lire aussi sa dimension positive, éducative : Dieu se 

sert aussi de la tentation-épreuve pour éduquer et tester son peuple. Tel fut 

justement le rôle de la manne dont nous reparlerons avec le second texte de ce 

matin. 

3) Auparavant toutefois, je voudrais relever un autre aspect de notre 

premier texte. Durant les 40 ans de l’exode, Dieu ne s’est pas contenté de mettre 

son peuple à l’épreuve, il lui a aussi “fait parcourir” un chemin, et en chemin “ton 

manteau de s’est pas usé et ton pied n’a pas enflé”. Je voudrais souligner ici la 

forme verbale utilisée, qui est typique des langues sémitiques : la forme “factitive” 

qui se traduit au mieux par “faire faire quelque chose” : ici, Dieu a fait parcourir à 

Israël un chemin ; le sujet n’est pas Israël, mais Dieu. 

Quand nous imaginons l’exode, nous pensons à ces fugitifs qui ont marché 

pendant 40 ans dans le désert, y sont morts, en ont jonché le sol de leurs os, et 

ont laissé à leurs enfants – nés dans le désert et dont la vie n’a été que marche au 

travers de terres arides – la possibilité d’entrer dans la terre promise ; mais ce 

n’est pas ce que dit le texte ! Ce n’est en effet pas les israélites qui ont fait cela, 

mais c’est Dieu qui “les faisait marcher” et “les faisait parcourir” cette route 

marquée de tant de difficultés. Ex 19,4 le dit ainsi : “Vous avez vu vous-mêmes ce 

que j’ai fait à l’Égypte, comment je vous ai portés sur des ailes d’aigle et vous ai fait 

arriver jusqu’à moi”. La tradition rabbinique commente ainsi : le Seigneur est 

comme l’aigle qui ne craint aucun danger venant d’au-dessus de lui, car il vole plus 

haut que tous les oiseaux ; il craint en revanche un mal venant des hommes armés 

d’arcs et de flèches ; c’est pourquoi il place ses petits sur son dos – à la différence 

des autres oiseaux qui les prennent entre leurs pattes – car il pense que, si une 

flèche venait à l’atteindre, il serait frappé lui, et ses petits seraient sauvés. 

C’est donc le Seigneur qui “a porté sur son dos” le peuple d’Israël durant sa 

traversée du désert. Il en va de même pour nous : nous pensons toujours que 

c’est nous qui faisons, qui agissons, qui marchons à tâtons, qui nous fatiguons… 

alors qu’en réalité c’est le Seigneur qui nous fait marcher. Mais s’il en est ainsi alors 

nous pouvons lui faire confiance : si nous ne savons pas trop où nous allons, Lui 

sait très précisément où il nous conduit ! 
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4) Relevons encore cette parole, que Jésus reprendra lors de son grand duel 

avec le diable : “l’homme ne vit pas de pain seulement, mais de tout ce qui sort de la 

bouche du SEIGNEUR” (cf. Mt 4,4 ; Lc 4,4). 

Cette parole est intimement liée à ce que je viens de dire : si c’est Dieu qui 

nous fait marcher, si nous ne sommes pas, nous, les sujets premiers de notre 

cheminement, cela comporte aussi un changement dans notre “alimentation”. 

Si nous étions le sujet de notre marche, il nous faudrait évidemment nous 

préoccuper d’avoir les forces pour parcourir les kilomètres qui se trouvent 

devant nous ; il nous faudrait fortifier notre corps en mangeant du pain et d’autres 

aliments fortifiants ; mais si, comme l’avons vu, le sujet est le Seigneur, notre 

préoccupation doit être de savoir comment faire pénétrer en nous ce sujet 

agissant. La parole du Seigneur nous rappelant que l’homme ne vit pas seulement 

de pain nous fait comprendre que c’est en nous laissant pénétrer par la Parole de 

Dieu – “ce qui sort de sa bouche” – que nous recevrons les énergies nécessaires, 

d’autant que cette Parole, depuis qu’elle s’est faite homme dans le rabbi de 

Nazareth qui nous invite à le suivre, porte désormais un nom, Jésus, ce qui signifie 

“Dieu sauve”. 

 La manne, ou l’interrogation de Dieu : Ex 16,1-18 

16 1 Ils partirent d’Élim, et toute la communauté des fils d’Israël arriva au désert de 

Sîn, entre Élim et le Sinaï, le quinzième jour du deuxième mois après leur sortie du pays 

d’Égypte. 2 Dans le désert, toute la communauté des fils d’Israël murmura contre Moïse 

et Aaron. 3 Les fils d’Israël leur dirent : “Ah ! si nous étions morts de la main du 

SEIGNEUR au pays d’Égypte, quand nous étions assis près du chaudron de viande, quand 

nous mangions du pain à satiété ! Vous nous avez fait sortir dans ce désert pour laisser 

mourir de faim toute cette assemblée !” 4 Le SEIGNEUR dit à Moïse : “Du haut du ciel, je 

vais faire pleuvoir du pain pour vous. Le peuple sortira pour recueillir chaque jour la 

ration quotidienne, afin que je le mette à l’épreuve : marchera-t-il ou non selon ma loi ? 

5 Le sixième jour, quand ils prépareront ce qu’ils auront rapporté, ils en auront deux fois 

plus que la récolte de chaque jour”. 

6 Moïse et Aaron dirent à tous les fils d’Israël : “Ce soir, vous connaîtrez que c’est le 

SEIGNEUR qui vous a fait sortir du pays d’Égypte ; 7 le matin, vous verrez la gloire du 

SEIGNEUR, parce qu’il a entendu vos murmures contre le SEIGNEUR. Nous, que sommes-

nous, que vous murmuriez contre nous ?” – 8 Moïse voulait dire : “Vous la verrez quand 

le SEIGNEUR vous donnera le soir de la viande à manger, le matin du pain à satiété, 

parce que le SEIGNEUR a entendu les murmures que vous murmurez contre lui. Nous, 
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que sommes-nous ? Ce n’est pas contre nous que vous murmurez, mais bien contre le 

SEIGNEUR”. 9 Moïse dit à Aaron : “Dis à toute la communauté des fils d’Israël : 

Approchez-vous du SEIGNEUR, car il a entendu vos murmures.” 10 Et comme Aaron 

parlait à toute la communauté des fils d’Israël, ils se tournèrent vers le désert : alors, la 

gloire du SEIGNEUR apparut dans la nuée. 

11 Le SEIGNEUR adressa la parole à Moïse : 12 “J’ai entendu les murmures des fils 

d’Israël. Parle-leur ainsi : Au crépuscule, vous mangerez de la viande ; le matin, vous vous 

rassasierez de pain et vous connaîtrez que c’est moi le SEIGNEUR, votre Dieu.”  

13 Le soir même, les cailles montèrent et recouvrirent le camp ; et le matin, une 

couche de rosée entourait le camp. 14 La couche de rosée se leva. Alors, sur la surface du 

désert, il y avait quelque chose de fin, de crissant, quelque chose de fin tel du givre, sur la 

terre. 15 Les fils d’Israël regardèrent et se dirent l’un à l’autre : “Mân hou ?” (c’est-à-dire : 

“Qu’est-ce que c’est ?”), car ils ne savaient pas ce que c’était. Moïse leur dit : “C’est le 

pain que le SEIGNEUR vous donne à manger. 16 Voici ce que le SEIGNEUR a ordonné : 

Recueillez-en autant que chacun peut manger. Vous en prendrez un ‘omer par tête, 

d’après le nombre de vos gens, chacun pour ceux de sa tente.” 17 Les fils d’Israël firent 

ainsi ; ils en recueillirent, qui plus, qui moins. 18 Ils mesurèrent à l’‘omer : rien de trop à 

qui avait plus et qui avait moins n’avait pas trop peu. Chacun avait recueilli autant qu’il 

pouvait en manger. 

Ce second texte nous permettra de réfléchir encore un peu sur le thème de 

la tentation-épreuve dont nous parlions il y a un instant. 

1) D’un côté il y a la révolte des enfants d’Israël qui accusent Moïse et 

Aaron de les avoir fait sortir d’Égypte pour les faire mourir dans le désert, comme 

s’il n’y avait pas assez de tombeaux dans le pays du pharaon pour y enterrer les 

hébreux ! C’est le refus de la précarité : en Égypte, nous avions nos sécurités, nous 

avions à manger et à boire. Sous l’emprise de la faim, Israël oublie qu’en Égypte il 

était esclave. 

Voilà bien une maladie de notre temps : nous sommes obsédés par l’idée de 

sécurité. “Pour raison de sécurité” on ferme les ports, on construit des murs ou 

des prisons “de haute sécurité”, on installe des caméras qui surveillent tous nos 

faits et gestes, dans les rues, dans les supermarchés, à l’entrée des banques, dans 

les aéroports, dans les gares. Du matin au soir, nous sommes contrôlés… 

naturellement, pour notre propre sécurité. Et l’on ne se rend plus compte que 

tout cela est pris sur le compte de notre liberté.  

L’année dernière, une philosophe parlait à Bose des problèmes de notre 

temps et, évoquant la jeunesse de son temps (il y a trente ou quarante ans), elle la 
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nommait : la “génération des genoux blessés” ou “des genoux badigeonnés de 

mercurochrome”. Il y avait moins de sécurité, on se blessait plus facilement, mais 

on s’amusait. Aujourd’hui, la sécurité nous étreint de toute part, on ne se blesse 

plus, alors on se taillade, on cherche la douleur du tatoueur, on “s’éclate”, mais 

tout cela ne donne pas la liberté, car on tient tout de même à sa sécurité. 

Le chemin de la liberté, est une traversée du désert, un long cheminement 

sous le signe du risque et de la précarité. Aujourd’hui, dans les communautés 

religieuses, qu’il s’agisse des couvents ou des monastères, des paroisses ou des 

groupes ecclésiaux, partout on parle de “situation précaire”. Qui sait de quoi sera 

fait demain ? Les vocations sont partout en forte baisse, on regroupe les paroisses 

et les prêtres sont surmenés par le fait qu’ils doivent s’occuper de trois ou quatre 

paroisses et célébrer le dimanche trois ou quatre messes. Inquiétude. C’est un 

refrain permanent dans toutes les Églises, surtout en Europe, mais pas seulement. 

Et si cette situation était une question que Dieu nous posait, comme l’était 

la manne pour les enfants d’Israël, pour voir si nous lui faisons confiance ou non ? 

En fait, nous réagissons exactement comme eux. Ils se demandaient : “Qu’est-ce 

que c’est ?” et nous nous demandons : “Où va l’Église ?”, oubliant que ce n’est pas 

l’Église qui “va”, ce n’est pas même nous qui “allons”, mais c’est Dieu qui nous 

“fait marcher”, qui “fait aller” l’Église sur la voie qu’il connaît, même si nous ne la 

connaissons pas. Comme la manne, la situation de précarité dans laquelle nous 

vivons est une épreuve-tentation, par laquelle Dieu nous interroge : “Me ferez-

vous confiance, ou ne comptez-vous que sur vos propres forces ? Mais alors vous 

allez à la catastrophe certaine !” 

2) Je voudrais encore souligner un autre aspect de cette manne. Suite aux 

revendications du peuple, Moïse déclare : “Ce soir, vous connaîtrez que c’est le 

SEIGNEUR qui vous a fait sortir du pays d’Égypte ; le matin, vous verrez la gloire du 

SEIGNEUR” (vv. 6-7). Il annonce certes que le peuple obtiendra de quoi manger à 

satiété, mais il fait précéder cette promesse d’une annonce importante : les enfants 

d’Israël verront – dit-il – la gloire de SEIGNEUR. La manne, qui sera donnée jour après 

jour dans la quantité suffisante pour vivre, ne sera pas qu’un aliment, elle sera 

l’expression de la gloire de Dieu. La “gloire”, ce n’est pas la splendeur ou l’éclat 

de la majesté de Dieu – Dieu n’est pas un pharaon en recherche de magnificence ! 

– c’est, en hébreu, son “poids”. Le peuple d’Israël devra en prendre une certaine 

quantité, ni plus ni moins ; le surplus (dont Israël pourrait faire des réserves en 

guise de garantie, car on ne sait jamais !) ira en putréfaction et les vers s’y 

mettront ; le moins, signe de routine et d’habitude (on prend tous les jours la 
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même dose, oubliant le shabbat, où la manne ne viendra pas, car le vendredi il en 

sera tombé une double ration), réduira les enfants d’Israël à la faim proprement le 

jour du shabbat qui devrait être jour de joie ! L’attitude adoptée par Israël devant 

la manne sera l’indication du poids que Dieu occupe dans sa vie. 

Peut-être pouvons-nous dire quelque chose de semblable pour la situation 

de nos Églises. Face à la précarité, les autorités adoptent des mesures qui sont 

celles des industries et des sociétés commerciales : on licencie, on met au 

chômage, on fait appel à des “responsables des ressources humaines” et aux 

capacités de psychologues pour résoudre les difficultés et affronter les situations 

d’émergence. Encore une fois, on ne compte que sur ses propres forces, ou, tout 

au moins, sommes-nous tentés de ne compter que sur nous-mêmes.  

Mais quel poids accordons-nous à Dieu dans notre vie ? Dans notre vie 

personnelle, certes, mais aussi dans notre vie familiale ? Et quelle confiance les 

Églises font-elles à Celui qu’elles appellent leur Seigneur ? 

3) Ajoutons enfin, et peut-être cela n’est-il pas sans conséquences, que la 

manne est une nourriture qui doit rappeler aux enfants d’Israël que “l’homme ne 

vit pas seulement de pain, mais de tout ce qui sort de la bouche du SEIGNEUR”. Ce 

qui sort de la bouche du Seigneur, on le sait, c’est sa Parole. Si, au lieu de passer 

tant de temps à s’occuper des questions financières, des statistiques et des 

questions d’organisation, les Églises se préoccupaient davantage de distribuer 

cette Parole de Dieu, les fidèles retrouveraient peut-être la joie d’appartenir à ces 

enfants de Dieu qui se réjouissent de vivre une relation d’amitié et d’intimité avec 

le Dieu des miséricordes que nous a révélé Israël d’abord, puis le Christ, suivi de 

ses apôtres, la précarité redeviendrait une source de liberté : la glorieuse liberté 

des enfants de Dieu ! Et notre désert – midbar, lieu de désolation – deviendrait ce 

qu’il fut pour les enfants d’Israël, le lieu du dabar, le lieu de la Parole et de la 

rencontre avec son Dieu. 
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ÉPREUVES  DANS  LE  DÉSERT 

(Introduction au travail de groupe sur Ex 17) 

L’après-midi travail en groupes sur le chap. 17 de l’Exode : “Épreuves dans le 

désert”. Je n’ai guère de recommandations à vous faire, mais je souhaite quand 

même vous rendre attentifs à deux éléments de ce texte sur lesquels vous 

pourriez réfléchir. 

Il y a deux épisodes : dans le premier les enfants d’Israël se demandent qui 

est au milieu d’eux : le Seigneur ou le rien ? Ici c’est Israël qui “tente” Dieu et le 

met à l’épreuve. Le second est le combat contre Amaleq. Y a-t-il un rapport entre 

ces deux épisodes ? 

Le second élément concerne le combat contre Amaleq. Essayez d’éviter 

l’interprétation qui voudrait voir dans ce récit le combat complémentaire de la 

prière et de l’action… pensez plutôt à la relation pouvant exister entre le double 

combat, du peuple dans la plaine et de Moïse sur la montagne, et cet autre double 

combat, de l’Église et de son Seigneur sur la croix. Qu’est-ce que cela peut nous 

suggérer ? 

Ex 17,1-15 

17 1 Toute la communauté des fils d’Israël partit du désert de Sîn, poursuivant ses 

étapes sur ordre du SEIGNEUR. Ils campèrent à Refidim mais il n’y avait pas d’eau à boire 

pour le peuple. 2 Le peuple querella Moïse : “Donnez-nous de l’eau à boire”, dirent-ils. 

Moïse leur dit : “Pourquoi me querellez-vous ? Pourquoi mettez-vous le SEIGNEUR à 

l’épreuve ?” 

3 Là-bas, le peuple eut soif ; le peuple murmura contre Moïse : “Pourquoi donc, dit-il, 

nous as-tu fait monter d’Égypte ? Pour me laisser mourir de soif, moi, mes fils et mes 

troupeaux ?” 4 Moïse cria au Seigneur: “Que dois-je faire pour ce peuple ? Encore un 

peu, ils vont me lapider.” 5 Le SEIGNEUR dit à Moïse : “Passe devant le peuple, prends 

avec toi quelques anciens d’Israël ; le bâton dont tu as frappé le Fleuve, prends-le en 

main et va. 6 Je vais me tenir devant toi, là, sur le rocher – en Horeb. Tu frapperas le 

rocher, il en sortira de l’eau, et le peuple boira.” Moïse fit ainsi, aux yeux des anciens 

d’Israël. 

7 Il appela ce lieu du nom de Massa et Mériba – ‘Épreuve’ et ‘Querelle’ – à cause de 

la querelle des fils d’Israël et parce qu’ils mirent le SEIGNEUR à l’épreuve en disant : “Le 

SEIGNEUR est-il au milieu de nous, oui ou non ?” 

8 Alors, Amaleq vint se battre avec Israël à Refidim. 9 Moïse dit à Josué : “Choisis-

nous des hommes et sors te battre contre Amaleq ; demain, je serai debout au sommet 
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de la colline, le bâton de Dieu en main.” 10 Comme Moïse le lui avait dit, Josué engagea 

le combat contre Amaleq, tandis que Moïse, Aaron et Hour étaient montés au sommet 

de la colline. 11 Alors, quand Moïse élevait la main, Israël était le plus fort ; quand il 

reposait la main, Amaleq était le plus fort. 12 Les mains de Moïse se faisant lourdes, ils 

prirent une pierre, la placèrent sous lui et il s’assit dessus. Aaron et Hour, un de chaque 

côté, lui soutenaient les mains. Ainsi, ses mains tinrent ferme jusqu’au coucher du soleil, 

13 et Josué fit céder Amaleq et son peuple au tranchant de l’épée. 

14 Le SEIGNEUR dit à Moïse : “Écris cela en mémorial sur le livre et transmets-le aux 

oreilles de Josué : 

J’effacerai la mémoire d’Amaleq, 

je l’effacerai de sous le ciel !” 

15 Moïse bâtit un autel, lui donna le nom de “Le SEIGNEUR, mon étendard”, 16 et dit : 

“Puisqu’une main s’est levée contre le trône du SEIGNEUR, c’est la guerre entre le 

SEIGNEUR et Amaleq d’âge en âge !” 
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LE  CHRIST,  PAIN  VIVANT, 

NOURRITURE  D’ÉTERNITÉ 

(Vigile du dimanche, lectio sur Jn 6,51-58) 

 

LE  TEXTE 

Jn 6,51-58 : Manger la chair du Fils de l’homme ? 

51 [En ce temps-là Jésus disait :] “Moi, je suis le pain vivant, qui est descendu du ciel : 

si quelqu’un mange de ce pain, il vivra éternellement. Le pain que je donnerai, c’est ma 

chair, donnée pour la vie du monde.” 52 Les Juifs se querellaient entre eux : “Comment 

celui-là peut-il nous donner sa chair à manger ?” 53 Jésus leur dit alors : “Amen, amen, je 

vous le dis : si vous ne mangez pas la chair du Fils de l’homme, et si vous ne buvez pas 

son sang, vous n’avez pas la vie en vous. 54 Celui qui mange ma chair et boit mon sang a 

la vie éternelle ; et moi, je le ressusciterai au dernier jour. 55 En effet, ma chair est la 

vraie nourriture, et mon sang est la vraie boisson. 56 Celui qui mange ma chair et boit 

mon sang demeure en moi, et moi, je demeure en lui. 57 De même que le Père, qui est 

vivant, m’a envoyé, et que moi je vis par le Père, de même celui qui me mange, lui aussi 

vivra par moi. 58 Tel est le pain qui est descendu du ciel : il n’est pas comme celui que 

les pères ont mangé. Eux, ils sont morts ; celui qui mange ce pain vivra éternellement.” 

 

LECTIO 

(Dialogue initial avec les enfants) 

Dans un moment d’échange avec les enfants, l’ai cherché à leur faire 

comprendre que “manger la chair du Christ et boire son sang” ne voulait pas dire 

faire un repas de viande humaine, mais ce n’est pas non plus un renvoi immédiat à 

l’eucharistie, car les juifs à qui Jésus parle, comme ses disciples, n’ont pas encore 

entendu parler de l’eucharistie ; que peuvent-ils donc comprendre ? Rappelant la 

première tentation de Jésus, où Jésus répond : “L’homme ne vivra pas de pain 

seulement, mais de toute parole qui sort de la bouche de Dieu !” , on constate 

que Jésus propose, à la place du pain, “ce qui sort de la bouche de Dieu”, et donc 

sa Parole qui, désormais a un nom : Jésus. Alors avant de penser à l’eucharistie, 

Jésus invite ses auditeurs à faire un banquet de la Parole de Dieu ; c’est elle qui, 

d’abord doit nous nourrir.  

(puis, au reste de l’Assemblée :) 
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Ce que nous venons de découvrir avec les enfants n’est pas inutile pour 

nous, adultes, car il ne va pas de soi pour nous que le sens premier de l’Évangile 

de ce dimanche ne soit pas eucharistique. Bien sûr, l’évangéliste Jean pense aussi à 

l’eucharistie quand il rédige ce discours de Jésus, mais ce sens-là ne doit pas 

occulter ce qui me semble être son sens premier et qui peut être dégagé 

seulement si l’on tient compte du chapitre tout entier. Reprenons-le donc 

rapidement. 

 

Trois scènes narratives (Jn 6,1-21).    

Ce chapitre 6 de Jn commence par trois épisodes narratifs : Jésus nourrit 

une foule abondante grâce à la bénédiction prononcée sur les quelques pains et 

poissons du petit d’homme, dont nous avons parlé jeudi. Cette scène est suivie de 

la fuite de Jésus qui se retrouve seul sur la montagne. Troisième scène : les 

disciples en bateau luttent dans la nuit contre la tempête quand soudain Jésus les 

rejoint en marchant sur les eaux et leur dit : “C’est moi, n’ayez pas peur !” 

L’évangéliste entend bien sûr rapporter des faits de la vie de Jésus, mais il ne 

fait pas le reporter ; il écrit pour que nous croyions – c’est lui qui le dit à la fin de 

l’Évangile :  

[Ces signes] ont été écrits pour que vous croyiez que Jésus est le Christ, le Fils 

de Dieu, et pour qu’en croyant, vous ayez la vie en son nom (Jn 20,31). 

Il y a donc dans ce récit quelque chose à croire : non pas qu’il s’est 

réellement passé ainsi, mais qu’il nous dit quelque chose sur Jésus comme Fils de 

Dieu en qui nous trouvons la vie. C’est d’ailleurs ce que fera Jésus lui-même dans 

le grand discours qui s’ensuit. 

Mais reprenons ces trois scènes : la première présente Jésus se préoccupant 

d’une foule qui a faim… Dans les Ac, Pierre résumera ainsi la vie de Jésus : “Jésus 

de Nazareth, Dieu lui a donné l’onction d’Esprit Saint et de puissance. Là où il 

passait, il faisait le bien et guérissait tous ceux qui étaient sous le pouvoir du 

diable, car Dieu était avec lui” (Ac 10,38). Cette première scène est un résumé 

saisissant du ministère de Jésus. 

Dans la deuxième scène, nous contemplons Jésus seul sur la montagne, en 

fuite parce que la foule voulait le faire roi. Vers la fin de l’évangile, le récit de la 

crucifixion présente Jésus abandonné de tous et pendu à la croix, sous un écriteau 

que tout l’univers doit pouvoir lire – c’est pourquoi il est rédigé en hébreu, en 

latin et en grec – qui proclame : “Jésus, le Nazaréen, roi des juifs” (Jn 19,19-20). 
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La troisième scène nous montre Jésus s’avançant victorieux de la tempête, 

foulant aux pieds les eaux de l’abîme et annonçant : “N’ayez pas peur, c’est moi !”, 

comme il le fera le jour de Pâques, quand il apparut aux femmes venues au 

tombeau : “Soyez sans crainte, dites à mes frères de se rendre en Galilée : là ils 

me verront” (Mt 28,10). 

Ainsi donc, ces trois scènes sont comme une récapitulation de toute la vie 

de Jésus : sa venue parmi nous, sa mort et sa résurrection. 

Rejoint par la foule à Capharnaüm, Jésus lui adresse un grand discours de 

reproche, car elle le cherche pour des raisons strictement matérielles. Avec Jésus, 

pense-t-elle, on aura toujours le ventre plein ! Mais Jésus n’est pas venu pour nous 

ôter la responsabilité de gérer de manière solidaire les biens de la terre. Il a autre 

chose à nous offrir, mais quoi ? 

Le discours de Capharnaüm (Jn 6,26-71). 

Ce discours contient une introduction (vv. 26-31) qui indique clairement le 

contenu essentiel du discours que Jésus va prononcer : non pas l’eucharistie, mais 

l’accueil de la vie éternelle qui se réalise par la foi : “L’œuvre de Dieu c’est de 

croire en celui qu’Il a envoyé” (v. 29). 

Il y a ensuite trois parties construites autour d’objections de la foule à 

Jésus : vv. 41-42 (comment Jésus peut-il dire qu’il est le pain descendu du ciel ? 

Nous savons qui il est !), v. 52 (“Comment peut-il nous donner sa chair à 

manger”), et v. 60 (“Cette parole est dure, qui peut l’écouter ?”). 

1) Le pain de Dieu descendu du ciel (vv. 32-46). 

Dans la première partie, Jésus se présente comme le “pain descendu du 

ciel”. Il indique par là son origine ; Jésus n’est pas seulement fils de Joseph , 

comme le croit la foule ; il vient de Dieu et c’est pourquoi il peut donner une 

nourriture qui ne périt pas : celle dont était signe le pain surgit de la bénédiction 

prononcée sur les quelques pains du jeune garçon qu’André avait présenté à Jésus. 

Jésus apparaît ainsi comme le “pain de vie” (v. 35) que le Père donne à ceux 

qu’il a lui-même attirés à lui parce qu’ils ont manifesté par leur vie leur désir 

d’accomplir l’œuvre de Dieu. 

2) Le pain vivant (vv. 47-58). 

La deuxième partie, introduite, comme la première, par l’expression 

caractéristique de Jésus : “amen, amen (= en vérité, en vérité) je vous le dis”, 

précise que ce “pain de vie” est “pain vivant” (v. 51). Il est certes celui que le Père 

donne, pour qu’en croyant en lui, on reçoive la vie, mais c’est surtout le Fils qui se 
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donne lui-même à nous pour que nous le “mangions” : “si vous ne mangez pas la 

chair du Fils de l’homme, et si vous ne buvez pas son sang, vous n’avez pas la vie 

en vous”. Il ne s’agit pas immédiatement du repas eucharistique – comme nous le 

disions au début – mais, comme le précise le verset d’ouverture (v. 47), c’est 

encore un discours sur la foi : “Amen, amen, je vous le dis : il a la vie éternelle, 

celui qui croit”.  

Si dans la première partie il s’agissait de croire en celui que le Père avait 

envoyé du ciel, il s’agit maintenant de voir en lui celui qui donne la vie, parce qu’il est 

vivant. C’est de cela que parle Jésus quand il déclare qu’il nous donne sa chair à 

manger et son sang à boire. Il ne s’agit pas d’un rite anthropophagique, mais d’une 

référence à l’être vivant, qui pour l’hébreu, est un être “en chair et en sang” 

(basar wedam) – comme quand nous parlons d’un homme “en chair et en os” ! 

Jésus déclare donc s’offrir vivant à nous comme véritable nourriture de vie 

éternelle. Mais si Jésus peut donner la vie, c’est parce qu’il donne sa propre vie, en 

mourant pour nous. Voilà ce qui arriva quand Jésus fut conduit au Golgotha pour 

y être crucifié. Certes, on le mettait à mort, mais en réalité il donnait sa vie pour 

nous, racontant ainsi, comme nous l’avons déjà dit, l’amour du Père pour nous et 

“répandant l’Esprit” lors de sa mort (Jn 19,30). C’est proprement là que se trouve 

pour nous la vie éternelle : dans cet Esprit qui était le souffle vital de Jésus et qui 

nous a été donné lors de notre baptême, car Jésus l’a “répandu” au moment de sa 

mort. 

On le voit, cette deuxième partie correspond au deuxième épisode narratif 

du début du chapitre, quand Jésus, après le signe des pains, se retrouve seul sur la 

montagne. 

Dans un deuxième temps, ce discours devient aussi, pour le chrétien qui se 

nourrit de l’eucharistie, une parole sur l’eucharistie : en elle Jésus s’offre à nous 

sous les espèces du pain et du vin. Mais il ne suffit pas de se nourrir de 

l’eucharistie pour avoir la vie éternelle. C’est à celui qui croit qu’elle communique 

les énergies de vie et de résurrection qui se trouvent dans le Fils. Non que la foi 

crée ces énergies, mais elle seule peut les accueillir. Ainsi donc ni l’eucharistie 

n’est un acte magique, ni la foi ne crée l’efficacité du sacrement. C’est dans la 

rencontre du sacrement et de la foi que les énergies de vie dégagées par 

l’événement de la croix rejoignent l’être humain. 

3) La montée vers le Père (vv. 59-66). 

À ces mots, de nombreux disciples murmurèrent en disant : “cette parole 

est dure qui peut l’écouter ?” (v. 60). Jésus propose alors une troisième étape. 
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Après l’évocation de la venue du Fils (première partie) puis de sa mort comme 

lieu de notre vie (deuxième partie), voici l’annonce de son retour au Père : “si 

vous voyiez le Fils de l’homme monter là où il était auparavant...?” (v. 62). La 

“montée” de Jésus indique d’où viendra l’Esprit qui donnera la vie à ceux qui 

croient : ce n’est pas seulement l’annonce de sa résurrection, mais aussi de sa 

retour “vers mon Père et votre Père” (20,17), comme le Ressuscité le dit à Marie 

Madeleine, le matin de Pâque. 

Le discours se conclut sur une nouvelle insistance sur la foi, don du Père, et 

seul moyen pour accueillir le Fils et pour “venir à lui”, là où il est, dans le sein du 

Père (Jn 1,18). Ainsi, une fois encore, nous sommes renvoyés à la question de la 

foi, don de Dieu pour qui consent à ne pas compter sur lui-même, mais à faire 

confiance à Celui qui est le véritable protagoniste de toute l’histoire du monde.  

Dans notre précarité, ne désespérons donc pas, car il sait, Lui, où il nous 

conduit, et nous savons que sa volonté est de toute façon ce qu’il y a de mieux 

pour nous. Nous pouvons lui faire confiance. 
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La voix des brebis  
	

Fr Gilles-Hervé Masson o.p. 
	

Il y a un certain bonheur à se remémorer les bons moments partagés à Crest 

et tout ce que nous y avons reçu. Le bonheur n’est pas moins grand de se 

demander, avec un certain recul, ce qu’il en reste en soi, ce que cela a apporté à 

notre qualité d’écoute, à notre travail de conversion. 

Pour ma part j’accomplis – et je ne puis accomplir cette « anamnèse » de ces 

jours heureux que dans le contexte que nous vivons. C’est l’un des aspects 

majeurs de la vie du disciple : dans la liturgie, dans la lectio, dans sa traduction en 

actes et en « œuvres bonnes », son temps propre, et le seul réel, c’est le présent. 

Alors il faut bien l’avouer notre présent est difficile ! On n’en finit plus de la mise 

au jour de scandales et d’une impéritie ou de complicités hiérarchiques, à un 

niveau de gravité inouï et à une échelle à peine concevable. Il est désarmant de 

réaliser à quel point les victimes n’ont pu se faire entendre… et peinent encore à 

y parvenir. Et pourtant le Seigneur avait été assez clair : « Ce que vous avez fait à 

l’un de ses petits… c’est à moi que vous l’avez fait… ».  

Ainsi c’est la réalité profonde de l’Église Corps du Christ qui est meurtrie. Pour 

autant, il faut aller de l’avant sans transiger sur  la justice et la vérité mais sans 

oublier non plus la miséricorde et le pardon. 

Et donc, le « petit troupeau » fait son chemin. Il n’est pas petit parce que les 

statistiques du moment lui sont défavorables comparées à celles des temps passés 

dits « de chrétienté ». Il est petit parce que c’est sa nature profonde d’avancer 

dans la petitesse et la pauvreté, dans l’art d’apprendre à donner et à recevoir, à se 

dessaisir et à recevoir – dont Frère Daniel nous a si bellement parlé dans son 

intervention sur « le Seigneur, berger véritable » (notamment en commentant Jn 

10, 17 sv). 

Toute la Bible est un long parcours pour nous enseigner qu’il n’est de salut qu’en 

Dieu seul, qu’il n’est de fidélité que de Dieu. Le « bon pasteur qui donne sa vie 

pour ses brebis » est l’icône de cette fidélité inconditionnelle, absolue et de 

portée si intime (pour chaque être) aussi bien qu’universelle (pour la 

« multitude »).  

C’est cet écho – mêlé à bien d’autres ! – qui me reconduit au noyau de notre 

confession de foi et me console  en faisant mémoire de  « l’amour de Dieu révélé 

dans le Christ Jésus » (Rm 8). C’est la seule certitude qui permet au « petit 

troupeau » d’ « avancer sans crainte ». 
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Ce que j’ai fait pour vous, faites-le vous aussi !  
	

Gilles Rebêche, diacre 
	 	

S’il est un soir où ce verset évangélique « Ne crains pas petit troupeau, car 

je suis avec toi » (Lc 12, 32) a pris une densité inouïe, c’est bien le soir de la sainte 

Cène, le jeudi qui précédait la Pâque, quand le Seigneur Jésus a réuni au Cénacle 

les douze apôtres pour un dernier souper. « Sachant que son heure était venue, 

qu’il venait du Père et qu’il retournait au Père » (Jn 13,1) nous précise saint Jean 

pour camper le décor, un décor à la fois solennel et intimiste, à la fois dramatique 

et festif, un décor qui rappelle à l’Eglise l’heure des grands choix, qui rappelle à 

chacun la mise en perspective de sa propre existence dans la destinée du fils de 

Dieu. 

Pour Jésus, les dés sont jetés ; la trahison a inoculé son poison mortel…, 

le temps de l’agonie approche et l’ambiance fraternelle est plombée par le 

mensonge, les quiproquos, les querelles d’intérêts personnels entre apôtres, et 

l’incompréhension générale sur ce qui se joue et se prépare pour l’avenir. C’est 

déjà le temps de la passion pour Jésus : il réalise que son message ne passe pas, 

que son enseignement auprès des siens n’a pas pris racine dans des cœurs 

encombrés et désinvoltes.  

Ce temps du Cénacle, le soir du jeudi saint restera pour l’histoire de 

l’Eglise, une toile de fond, une mémoire indélébile, un antidote à toutes les formes 

d’orgueil spirituel ou de superbe religieux. Paradoxalement, cette expérience d’un 

moment où tout semble perdu, où l’avenir semble se cogner au mur d’une 

impasse, où le découragement, voire le désespoir essaient de battre la cadence… 

Eh bien, cette expérience devient l’humus dans lequel l’ecclésialité prend racine, le 

mémorial où l’espérance apprend à conjuguer un nouveau langage. Dans l’Evangile 

de Jean, la théologie de l’Eucharistie se déploie en trois temps : autour d’un repas 

de Noces à Cana où l’eau est transformée en vin, dans le désert où les pains sont 

multipliés pour une foule attirée par la Parole du Sauveur, et au Cénacle par le 

geste éloquent du lavement des pieds que le Seigneur invite à commémorer : 

« C’est un exemple que je vous ai donné, afin que vous aussi vous vous laviez les 

pieds, les uns aux autres » (Jn 13,14).  

Nous sommes réunis ce soir pour revivre ce mémorial, cette invitation à 

nous laver les pieds les uns aux autres comme une réponse au commandement de 

Jésus. Peut-être serons-nous, comme les apôtres, perplexes et surpris par ce 

geste ? En effet il ne suffit pas simplement de faire un acte d’humble service, et de 
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charité fraternelle, mais plus encore, de nous laisser nous laver les pieds par un 

frère ou une sœur qui nous rappellera à chacun notre éminente dignité pour 

répondre à l’appel à la sainteté proposée par Jésus et repartir « d’un bon pied » 

sur les chemins de vie, pour devenir « serviteurs de l’évangile », « disciples et 

missionnaires » de son commandement d’Amour.  

« Qu’ils sont beaux, les pieds des messagers du Seigneur » (Is 52,7), même 

s’ils ont été des pieds sales et puants, ils ont été lavés par la miséricorde de celui 

qui est sans péché ! Le soir du jeudi saint, le soir de la sainte Cène, le Seigneur se 

lève de table, se ceint les reins comme au soir de la Pâque dans le livre de l’Exode, 

et prenant déjà la condition de l’agneau prêt pour l’immolation, se met à genoux 

devant Pierre, devant Judas, devant chacun des apôtres et leur lave les pieds.  

Ce geste, il l’accomplit comme un signe du salut, comme une manifestation de sa 

gloire, comme une Parole incarnée et silencieuse du Verbe éternel, comme une 

reconnaissance faite à ses créatures de lui permettre d’accomplir ce geste 

d’abaissement, de kénose, d’étonnant mystère. Un Dieu à genoux devant 

l’humanité pécheresse… Y-a-t-il un plus grand amour que de se dessaisir ainsi, et 

de donner sa vie pour ceux que l’on aime ? Le mémorial de ce geste rappelle à 

l’Eglise, petit troupeau, qu’aux heures de difficulté, de pénurie de fidèles, d’avenir 

incertain, ce qui prime, c’est le don de soi, la charité, la mise en lumière de la 

Diaconie du Christ, comme expression de sa présence au milieu de nous. 

Le geste du Lavement des pieds est un geste inspiré d’une tradition 

d’hospitalité. L’accomplir, c’est aussi se souvenir de l’invitation du bon Pape 

François à vivre notre conversion personnelle et ecclésiale en passant de 

« l’hostilité à l’hospitalité ». Aux côtés de la prière des heures, de la lectio divina 

et de la célébration du dimanche, « l’hospitalité » reste un des piliers de la 

vocation d’Ecclesiola. Puissions-nous ce soir en prendre la mesure, en 

accomplissant ce geste qui nous engage d’un point de vue personnel, relationnel, 

et social. C’est un exercice spirituel qui concentre beaucoup d’harmoniques.  

 

Pour l’accomplir, nous nous retrouverons par petit groupe dans l’Eglise, 

comme les groupes constitués par Jésus dans le désert au moment de la 

multiplication des pains. 

Quand un frère ou une sœur nous aura lavé les pieds, nous prierons intensément 

pour lui en lui mettant la main sur l’épaule ou la tête, et l’aiderons ensuite à se 

relever et à se remettre debout devant nous. Puis, à notre tour, nous irons laver 

les pieds de notre voisin(e) et le laisserons prier sur nous et nous relever, en 
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comprenant qu’à travers lui, c’est le Seigneur qui nous redit à chacun « Lève-toi et 

marche ! » (Mc 2, 11) 

 

« Ne crains pas petit troupeau, 

car votre Père a trouvé bon de vous donner le Royaume » Lc 12,32 
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